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o n J o u r ! Laidlaw importe encore des déch 
La personnalité 
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A10 JUIFS 

Albert Kakon, d'origine juive-maro­
caine, milite dans le groupe Pro­
Montréal pour rapprocher la com­
munauté juive de la langue et de la 
culture de la majorité québécoise. 
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80% des déchets biomédicaux infectieux traités à Gatineau viennent des États-Unis et de l'Ontario 
GILLES P A Q U I N 

A vec la bénédiction du ministère de 
l'Environnement du Québec, la mul­

tinationale Laidlaw importe des États-
Unis et de l'Ontario 80 p. cent des déchets 
biomédicaux infectieux traités dans ses in­
cinérateurs situés au coeur de la ville de 
Gatineau. 

C'est ce que révèle une lettre de la direc­
trice adjointe du bureau régional de Huit 
du ministère, Mme Johanne Geoffrion, au 
Groupe d'action sur la gestion des déchets 

de l'Outaouais (GAGEDO), un organisme 
voué à la protection de l'environnement. 

Le document, dont La Presse a obtenu 
copie, précise que 50 p. cent des déchets 
biomédicaux incinérés chez Laidlaw pro­
viennent de l'Ontario, 30 p. cent des États-
Unis et seulement 20 p. cent du Québec. 
Cette tendance se maintient depuis l'arri­
vée de la firme en 1991, note Mme Geof­
frion. 

«|e trouve assez paradoxal que le minis­
tère de l'Environnement tolère l'importa­
tion de déchets infectieux et toxiques pour 
les faire brûler en pleine ville alors qu'il 

interdit d'enfouir ici les autres déchets so­
lides de l'Ontario et des États-Unis», dit 
Paul Chénard, un biologiste de GAGEDO. 

Laidlaw exploite à Gatineau deux inci­
nérateurs pour les déchets biomédicaux, 
pharmaceutiques et cosmétiques d'une ca­
pacité d'environ 1 500 kg à l'heure qui 
étaient autrefois administrés par la firme 
Decom. 

Décom a vendu ses installations à Laid­
law, en 1991, après avoir été poursuivie et 
condamnée à des amendes de 28 0 0 0 $ 
pour ses nombreuses infractions aux lois 
sur l'environnement. 

Les citoyens des environs se plaignaient 
fréquemment des retombées de poussières 
grises et des fumées noires qui empestaient 
le voisinage. 

Selon M. Chénard, il est toujours risqué 
de vivre à proximité d'un incinérateur, 
surtout lorsqu'on y détruit des produits 
toxiques et infectieux. On n'élimine ja­
mais tous les déchets, on les transforme en 
cendres et en gaz qui doivent éventuelle* 
ment s'échapper, explique-t-il. 

«Le plus grand risque couru par les voi­
sins c'est le facteur humain. Il suffit que 
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L'idée d'une 
superstructure 
pour la région 
de Montréal ne 
soulève pas 
d'opposition 
en banlieue 
GILLES G A U T H I E R 

ersonne parmi les interve­
nants majeurs de la région 

de Montréal ne s'oppose en prin­
cipe à l'idée d'une superstructure 
légère et «peu coûteuse» qui cha­
peauterait toute l'agglomération. 

Le gouvernement, quant à lui, 
veut que la région mette sur pied 
un mécanisme de concertation 
lui permettant de définir un ob­
jectif commun. À défaut de quoi, 
Québec pourrait agir «à sa pla­
ce». 

La présidente de la Conférence 
des maires de la banlieue, Vera 
Danyluk, a expliqué qu'elle a 
consulté les dirigeants de Mont­
réal, Laval et Longueuil pour s'as­
surer que sa proposition, qu'elle a 
précisée hier, ne contredit pas les 
idées qu'ils défendront devant le 
groupe Pichette. Ce dernier tient 
depuis hier des audiences publi­
ques sur Montréal et sa région. 

Le ministre responsable du 
grand Montréal, Daniel J o h n s o n , 
a fortement incité la région, hier 
également, à mettre sur pied une 
«structure» de concertation, pré­
cisant toutefois qu'il ne fallait pas 
«surgouverner». 

Parlant au nom des 28 maires 
de la banlieue de l'île, Mme Da­
nyluk, maire de Mont-Royal, a 
suggéré à l'issue des assises an­
nuelles de la Conférence des mai­
res que ce nouvel organisme s'oc­
cupe de planification, élabore des 
politiques et des programmes et 
qu'il en contrôle la mise en oeu­
vre, qu'il agisse en qualité d'arbi­
tre, qu'il possède un pouvoir 
d'autorisation, que ses décisions 
soient exécutoires et qu'il consti­
tue et administre un fonds régio­
nal de développement (surtout 
des infrastructures). 

Selon elle, cette «structure per­
manente» ne dispenserait pas de 
services, contrairement par exem­
ple à la CUM qui s'occupe entre 
autres de la police et du transport 
en commun sur l'île de Montréal. 
Elle serait «simple, souple, non 
bureaucratique et utiliserait les 
ressources du milieu». 

Conférencier devant les maires 
de la banlieue de l'île hier, le mi­
nistre J o h n s o n a demandé «que 
les municipalités et la région s'or­
ganisent et trouvent une structu­
re qu'on ( le gouvernement ) pour­
rait approuver et qui leur permet-
t ra i t de déf ini r un o b j e c t i f 
commun». 

«Le gouvernement du Québec, 
a ajouté le ministre lors d'une 
rencontre de presse, a également 
la responsabilité de définir les ob­
jectifs communs. Cette structure 
permettrait d'identifier les objec­
tifs qu'on a tous en commun et 
chacun, avec ses pouvoirs, ferait 
son travail pour aller dans une 
même direction ». 

«Si le milieu, poursuit M. John-
son, ne s'organise pas comme ça 
et persiste à demander» que 
l'État agisse à sa place, «à un mo­
ment donné, le gouvernement va 
le faire et le temps de se plaindre 
se fa passé». 

M. Johnson refuse de se pro­
noncer sur la nature de ce méca­
nisme de concertation, se conten­
tant de préciser qu'il est «impor­
tant de ne pas surgouverner. On 
n'empilera pas les structures les 
unes sur les autres». 

Le maire de Laval, Gilles Vail-
lancourt, craint qu'un nouveau 
mécanisme de cette nature ne se 
transforme en une CUM à l'échel­
le régionale. Celui de Longueuil, 

VOIR MONTRÉAL EN A 2 

• Montréal et sa région : début har­
monieux des audiences. Page A 3 

La tire d'érable est arrivée en ville. Sabryna Blanchette, 2 ans, a appris avec délectation hier 
qu'il n'y a pas d'âge pour savoir ce qui est bon. Sa mère, Sylvie Larivière, a également goûté à la 
tire au Pavillon des neiges de l'île Sainte-Hélène. En plus de cette dégustation qui sent le 
printemps, c'est un repas complet tout aussi traditionnel qui attend les visiteurs aujourd'hui, 
entre 11 h et 14h: soupe aux pois, oreilles de crisse, omelette, jambon fumé, fèves au lard, 
pommes de terre, marinades, pain, beurre, thé et café. Tout ça pour 15 $ par personne 17,50$ 
pour les enfants). Ensuite, on danse au son d'une musique folklorique pour la... digestion. 

Le PC promet 
de tenir un 
congrès très 
«démocratique» 
P H I L I P P E D U B U I S S O N 
tlu bureau île La Presse 

OTTAWA 

A quelques mois des élections 
fédérales et alors que le 

pays se remet péniblement de la 
récession, le Parti conservateur 
est soucieux de démontrer qu'il 
peut tenir un congrès à la direc­
tion sans faire des excès de dé­
penses et selon les règles les plus 
démocratiques. 

«Il s'agica du congrès au lea­
dership le plus ouvert et le plus 
démocratique de l'histoire cana­
dienne. Personne ne pourra ache­
ter la direction du parti », a décla­
ré hier le président du Parti con­
servateur, M. Gerry St. Germain, 
au terme d'une réunion du comi­
té exécutif. 

Le comité exécutif du parti a 
fixé un plafond de 900 000$ aux 
dépenses des candidats à la suc­
cession du premier minis t re 
Brian Mulroney. Les fonds levés 
par les candidats devront transi­
ter par la caisse du parti, le Fonds 
PC, qui émettra des reçus d'impôt 
et publiera le nom des donateurs. 

Par ailleurs, M. St. Germain a 
aussi annoncé que le congrès à la 
direction du Parti conservateur 
aura lieu du 9 au 13 juin au Cen­
tre civique de la capitale fédérale. 
Il sera co-présidé par l'ancien pre­
mier ministre de l'Alberta, Peter 
Lougheed, et la députée Andrée 
Champagne. 

Depuis qu'il a annoncé son dé­
part prochain de la vie politique, 
le premier ministre Brian Mulro­
ney a indiqué à quelques reprises 
sa volonté d'imposer des règles 
strictes aux candidats à sa succes­
sion. «Il ne serait ni nécessaire ni 
approprié de faire de grandes dé­
penses», a-t-il dit cette semaine. 

M. St. Germain dit ne pas trou­
ver ironique le fait qu'un plafond 
soit imposé aux dépenses des can­
didats à la succession de M. Mul­
roney, qui a lui-même démontré 
très peu de discipline au chapitre 
des dépenses lors des courses à la 
direction du parti en 1976 et en 
1983. «Les temps ont changé. 
Nous sommes un parti politique 
fiscalement responsable», a-t-il 
simplement fait remarquer. 

Ce ne sont toutefois pas toutes 
les dépenses des candidats qui se­
ront comptabilisées. Ainsi, les dé­
penses de déplacement des candi­
dats ne devront pas être décla­
rées. Un comité des règlements 
sera formé pour déterminer au 
cours des prochains jours les de-
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Fidel Castro est prêt à négocier son départ 
en échange de la levée de l'embargo américain 
Rvu ter 

LA HAVANE 

idel Castro s'est dit disposé à 
négocier son départ avec 

Washington si tel était le prix 
pour obtenir la levée de l'embar­
go économique américain contre 
Cuba. 

« Fidel Castro peut négocier sa 
vie mais jamais la révolution, le 
socialisme ou la souveraineté de 
la nation», a déclaré le président 
cubain dans une interview à la 
chaîne ABC. 

«Si le prix (de la levée) du blo­
cus c'est moi, ce sera très simple 
(... ) Castro n'a pas d'importance. 
Il est prêt à donner sa vie pour la 
révolution», a ajouté le chef de 
l'État cubain. 

Les relations diplomatiques en­
tre Cuba et les États-Unis sont 
rompues depuis 1961. 

Fidel Castro répondait ainsi à 
certaines déclarations de respon­
sables de l'administration améri­
caine qui jugent une normalisa-

Fidel Castro 

tion des relations entre Washing­
ton et La Havane difficile tant 
qu'il sera au pouvoir. 

Le chef de l'État cubain a ce­
pendant douté que le président 

Bill Clinton respecte le régime 
communiste s'il n'était plus là. 

Il a souligné que son départ ne 
dépendait pas de lui seul mais 
aussi de l'assentiment de la popu­
lation. 

L'entrevue accordée à ABC a 
durée plus de deux heures. Elle 
est la version intégrale d'une con­
versation avec la journaliste Dia­
ne Sawycr d'ABC News, dont un 
court extrait a été diffuse aux 
États-Unis jeudi soir. 

Pas de «conflit» 
Écartant toute normalisation 

rapide avec les États-Unis, Fidel 
Castro ne s'est pas moins montré 
amical et ouvert envers Bill Clin­
ton. « | c n'ai de conflit personnel 
d'aucune sorte avec Clinton. C'est 
une nouvelle administration», a-
t-il dit, ajoutant que le président 
américain semblait intelligent, 
être un homme de paix et de mo­
rale, lui rappelant John Kennedy. 

Le président cubain a estimé 
que son homologue américain su­
birait des pressions de la part des 

membres les plus à droite de son 
gouvernement pour poursuivre 
une politique hostile vis-à-vis de 
Cuba, et donc maintenir l'embar­
go économique. 

« L'embargo est en quelque 
sorte un noeud gordien, aussi 
compliqué qu'il est cruel. Je ne 
suis pas sur que Clinton possède 
le glaive d'Alexandre le Grand 
pour le trancher», a imaginé Fi­
del Castro. 

Fossé idéologique 
Quasiment persuadé que le fos­

sé idéologique entre les deux pays 
ne pourrait jamais être comblé, 
Fidel Castro a cependant estimé 
que pourrait se développer une 
coopération économique et fi­
nancière ou encore judiciaire 
pour lutter contre le crime orga­
nisé et le trafic de drogue. 

Fidel Castro a tout de même ac­
cusé les États-Unis de soutenir 
ceux qui, à Cuba, s'opposent au 
règne sans partage du Parti com­
muniste. «Les États-Unis veulent 
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fort aue ies téléromans : les « reality shows 
L O U I S m. 
R O U I T A I L L E 

collaboration spéciale 

i 
I y avait une absence 
intrigante à la télévi­

sion française, en parti­
culier depuis l'appari­
tion des chaînes privées 
et la commercialisation 
à outrance qui a suivi: 
celle des bons vieux télé­

romans à la sauce québécoise (ou espa­
gnole ) qui, chaque soir que le bon Dieu 
amène, viennent vous donner des nou­
velles à la fois émoustillantes et rassu­
rantes de héros qui ressemblent à votre 
voisin de banlieue ou à vos collègues de 
bureau. 

Le téléroman, pour peu qu'il respecte 
les règles élémentaires du genre, est 
aussi populaire qu'un roman Harle-
quin. Avec deux décors et demi et une 
douzaine de comédiens payés au tarif 
syndical, il coûte vraiment trois sous se­
lon les standards des productions télé­
visuelles. Bref ça fait de l'audimat en 
quantité et pour pas cher. Comment 
TF1, la principale chaîne privée fran­
çaise (plus de 40 p. cent de l'audience 
nationale), ne s'était-elle pas jetée sur 
ce produit miracle, ne serait-ce que 
pour compenser la folle inflation qui a 
fait monter le prix des 90 minutes de 
fiction ou de football à 2 ou 3 millions 
de dollars? 

La télévision française, en fait, a bien 

tenté quelques explorations dans ce 
sens. Mais ce que les Français appellent 
le «sitcom» n'a jamais vraiment pris. 
Maguy, comédie conjugale décalquée 
de la série américaine Maud, a été la 
première du genre et demeure le meil­
leur et presque seul succès dans ce gen­
re. Ça dure depuis huit ans sur France 
3, ça fait une honnête moyenne à l'au­
dimat, ça ne coûte pas cher — mais ça 
ne fait pas un «phénomène de société». 
Et surtout: Maguy n'a pratiquement 
pas fait de petits. Pour satisfaire aux 
quotas de «création française», les télés 
diffusent effectivement des fictions mi­
nables à trois comédiens et décor uni­
que, et aux heures creuses. Mais jamais 
un téléroman n'a fait le poids en «pri­
me lime » face à un film de cinéma ou à 
des variétés. Les Français seraient-ils 
différents des autres humains et se dés­
intéressaient-ils des petits malheurs et 
des grandes joies de leur voisin de pa­
lier revus par le petit écran? 

Pas du tout. 
Les Français, après quelques tâtonne­

ments, viennent de découvrir enfin le 
vrai équivalent français du téléroman: 
«reality show». Des tonnes d'émotions 
et de rebondissements. Des héros du 
jour qui ne ressemblent pas du tout aux 
gens de la télé, mais plutôt aux téléspec­
tateurs: pas de brushing à la Dallas, 
mais des gros boutons, pas de smokings 
mais des pantalons fluo. L'animateur 
est solidement quadragénaire, la si­
lhouette enveloppée de votre agent 
d'assurances ou du gars qui vous a ven­
du votre voiture. 

PARIS 
FRANCE 

C'est France 2 (publique) qui a com­
mencé avec, pour principale émission 
du samedi soir, La Nuit des héros. Ani­
mateurs: le gars qui la veille encore fai­
sait la météo du grand journal télévisé. 
Le sujet: des incidents dramatiques ou 
des exploits impliquant d'illustres in­
connus, et que l'on reconstitue en 
vidéo. Le grand frisson au coin de la 
rue! 

La Nuit des héros a été instantané­
ment un tel succès que TF1 a aussitôt 
«volé» l'ex-présentateur météo à Fran­
ce 2 et commencé à produire Les Mar­
ches de la gloire, qui était une copie 
conforme. Autre raz-de-marée à l'audi­
mat. 

Depuis TF1 est passée à la fabrication 
industrielle. Trois nouveaux «reality 
shows» ont été concoctés en un temps 
record. Tous trois animés par un pré­
sentateur rondouillard au regard mê­
la ncolioque de basset artésien: Jacques 
Pradel, qui était dans une autre vie un 
animateur décent et discret de la radio 
publique ( France-!nter ) , et qui est 
maintenant une gloire nationale. 

La dernière formule a été mise sur le 
marché il y a dix jours à peine: Témoin 
numéro I est la réalisation d'un rêve 
qui obsédait TF t depuis longtemps 
mais qu'on n'osait pas concrétiser, car 
cela pouvait rappeler à certains les 

vieux souvenirs de l'Occupation alle­
mande et des lettres de dénonciations. 
Une affaire criminelle non-résolue, 
bien visqueuse et/ou sanglante de pré­
férence. La présence sur Te plateau des 
témoins de la tragédie, des parents de la 
victime. Des appels à témoin, enfin, 
pour qu'ils se manifestent en direct 
(avec filtrage) et permettent d'élucider 
le sombre mystère. Pour la première 
émission, il s'agissait entre autres d'un 
meurtre de petite fille, avec reconstitu­
tion-vidéo détaillée, et présence des pa­
rents. «Pour la prochaine émission, les 
reconstitutions violentes seront moins 
réalistes», a promis le directeur des pro­
grammes de TF1 en réponse aux protes­
tations. Neuf millions de téléspecta­
teurs pour la fillette éventrée au cou­
teau et ses parents. 

Perdu de vue a un sujet plus tranquil­
le: c'est le mari Albert qui est parti un 
matin à son boulot et n'est plus jamais 
réapparu, ou la grosse Mauricette qui a 
disparu dans une folle virée du samedi 
soir? Sont-ils morts? en fuite? cachés? 
ont-ils changé de sexe? Téléphone sans 
fil à l'oreille, Jacques Pradel reçoit ?es 
témoignages téléphoniques du routier 
Armand qui a croisé Albert trois ans 
plus tôt. La femme et la fille d'Albert, 
sur le plateau, racontent leur vie avec 
Albert, versent de grosses larmes et ont 
le coeur qui palpite. 

Mon émission préférée, cependant, 
reste L'amour en danger, où un couple 
généralement marié, et qui vit l'enfer, 
vient déballer tout son gros sac en di­

rect et en public. «Quand je t'appelle 
ma puce, tu ne me réponds jamais». 
«Tu ne me regardes plus comme une 
femme.» Les enfants du couple entrent 
en scène, donnent leur version. Le mari 
se met à pleurer. La femme sort son 
mouchoir. Des spectateurs en studio 
donnent leur avis. Avec le regard triste 
du moine-confesseur, Jacques Pradel re­
lance cette intéressante introspection. 

Mais on sait relever le débat. Désor­
mais, une romancière patentée vient 
disserter sur le cas du jour: c'est Çflnr 
Gallois, par ailleurs membre du jury Te-
mina, et qui doit penser (avec raison) 
qu'une apparition à cette émission doit 
bien valoir 10 000 exemplaires en li­
brairie. Le clou reste une «psy» de ser­
vice, Catherine Mul 1er, dont les antécé­
dents étaient jusque-là respectables, et 
qui vient administrer aux protagonistes 
une analyse et un diagnostic de super­
marché en deux temps trois mouve­
ments, sans oublier de remonter jusqu'à 
la petite enfance. Et surtout sans omet­
tre quelques incursions dans des domai­
nes stimulants pour l'auditoire: « Jean-
n ine, est-ce que vous criez quand il vous 
pénètre? — NNNNNon... 

— Eh bien, c'est la le problème: vous 
devriez crier!» 

On l'aura compris: le «reality show» 
à la française est presque aussi criant de 
vérité banale que le téléroman de base, 
mais en plus palpitant. Et les acteurs, 
non seulement changent tout le temps, 
mais en plus ne coûtent rien. 

Demain dans La Presse 

Pour les « matheux » 
• Près de 50 000 élèves de toutes les réglons du Québec participe­
ront, encore cette année, au Concours Opti-Math, destiné à tester 
l'habileté mathématique des élèves des classes 1, 2 et 3 du secon­
daire. Le concours aura lieu à la fin du mois, mais La Presse publie à 
compter de demain des problèmes semblables à ceux que devront 
résoudre les Jeunes. Pour leur permettre de s'exercer, mais aussi 
pour tester l'habileté des plus vieux... 

Insolite 

À13 ans, il a fait 
un enfant à sa gardienne 

Elle a demandé à Shane de lui 
verser une pension alimentai­
re, ce que le jeune père a refu­
sé. 

Il arguait qu'il ne pouvait 
pas légalement être considéré 
comme consentant a l'époque 
des faits parce qu ' i l avai t 
moins de lo ans. La Cour a re­
jeté cet argument et a décidé 
qu'il devrait payer la pension. 

«La question du consente­
ment à une activité sexuelle 
dans le cadre d'une procédure 
pénale n'est pas applicable à 
une action civile sur la paterni­
té et l'entretien de l'enfant né 
d'une telle activité», ont esti­
mé les juges. 

Agence France-Presse 

TOPEKA 

M Un garçon qui, à l'âge de 13 
ans, avait fait un enfant à sa 
gardienne âgée de 17 ans, va 
devoir lui payer une pension 
alimentaire, a décidé la Cour 
suprême du Kansas. 

Les faits remontent à près de 
quatre ans. Shane Seyer venait 
d'entrer dans l'adolescence et 
ses parents avaient demandé à 
une jeune fille de 17 ans, Col-
leen Hermesmann, de le gar­
der pour la soirée. 

Neuf mois plus tard, Colleen 
a donné naissance à un enfant 
âgé aujourd'hui de trois ans. 

Lo quotidienne 
Tirage d'hier 

a trois chiffres 

à quatre chiffres 

7 0 3 
7 6 7 9 

l 
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ABONNEMENT 2854911 
La service des abonnements 
est ouvert du lundi au 
vendredi de 7 h à 17 h 30 
RÉDACTION 
PROMOTION 
COMPTABILITÉ 
Grandes annonces 
Annonces classées 

285-7070 
285-7100 

285-6892 
235-6900 

ANNONCES CLASSÉES 
Commandes ou corrections 
lundi su vendredi de 8 h 30 à 17 h 30 
GRANDES ANNONCES 
Détaillants 
National, Télé* 
Vacances, Voyages 
Carrières et professions, 
nominations 

285-7111 | 

285-7202 I 
285-7306 
285-7265 I 

285-7320 
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SUITE DE LA UNE 

DÉCHETS 
Laidlaw importe encore des déchets 

l'on décide de brûler les déchets 
moins longtemps, ou à une tem­
pérature inférieure à celle requise 
pour qu'augmente aussitôt l'émis­
sion des polluants», souligne M. 
Chénard. 

D'après lui, il est extrêmement 
difficile d 'établir exactement 
quels gaz produisent la combus­
tion de déchets hétéroclites pro­
venant des hôpitaux, des labora­
toires et des autres clients de 
Laidlaw. 

Une chose est certaine, cepen­
dant, plus le système de captage 
des gaz est efficace, plus les cen­
dres produites par la combustion 
sont toxiques, affirme M. Ché-
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nard. Selon les renseignements 
obtenus par GAGEDO, Laidlaw 
expédie les cendres de ses inciné­
rateurs à un site d'enfouissement 
situé en Ontario. 

Pour G A G E D O , l ' exis tence 
d'incinérateurs de produits infec­
tieux au coeur de Gatineau est 
une anomalie et une source d'in­
quiétude constante. Le groupe 
soutient que le ministère de l'En­
vironnement se montre très tolé­
rant face à l'entreprise. 

À titre d'exemple, il cite le rè­
glement du ministère qui prévoit 
le prélèvement de seulement «un 
échantillonnage par deux ans, 
sous la responsabilité de l'entre­
prise». Il souligne également que 
les résultats de cet échantillonna­
ge ne sont pas systématiquement 
transmis à la Communauté urbai­
ne de l'Ouatouais ou à la Ville de 

Gatineau, ce que reconnaît d'ail­
leurs le ministère. 

D'après la lettre du ministère 
de l'Environnement, les cendres 
résiduelles des incinérateurs de 
Laidlaw ne sont pas toxiques. 
«Seules les cendres volantes sont 
gérées comme déchets dangereux, 
en raison de la présence de mé­
taux lourds», écrivent les fonc­
tionnaires. 

Pour G A G E D O , ce laxisme 
dans le contrôle des activités de 
Laidlaw est de mauvais augure 
pour les habitants de cette ville 
de près de 100 000 habitants. 

«Si le ministère de l'Environ­
nement parvient difficilement à 
suivre les activités de ces petits in­
cinérateurs, que fera-t-il lorsque 
la Communauté urbaine de l'Ou-
taouais donnera suite à son projet 
de construction d'un incinérateur 

régional des déchets?» dit GA­
GEDO. 

Incapable de trouver un site 
d'enfouissement depuis plusieurs 
années, la Communauté, qui re­
groupe les villes de Hull, Gati­
neau et Aylmer, doit maintenant 
exporter ses déchets domestiques, 
à grands frais, jusqu'à Saint-Jean-
de-Matha. Elle songe donc à se 
doter d'un super incinérateur 
dont le coût pourrait atteindre 
100 millions de dollars. 

Ce coûteux projet ne réglera 
pas vraiment le problème, de con­
clure M. Chénard. Nous aurons 
toujours besoin d'un site d'en­
fouissement pour les cendres, 
nous dépenserons une fortune à 
construire et à entretenir l'inci­
nérateur, et nous respirerons de 
plus en plus de gaz toxiques pro­
venant de ses cheminées. • 

CONGRÈS 
Le P C prometde tenir un 
congres très •démocratique* 

penses qui seront exclues des li­
mites imposées. «Nous nous ins­
pirerons de la loi électorale»» dit 
un membre de l'exécutif du parti. 

Le Parti conservateur organise­
ra au moins cinq débats entre les 
candidats, soit un par région au 
cours de cette campagne au lea­
dership. «Cela limitera les dépen­
ses que devront encourir les can­
didats pour rencontrer tous les 
délégués», a souligné M. St. Ger­
main. 

Lors de la course à la direction 
du Parti libéral en 1990, MM. 

|ean Chrétien et Paul Martin 
avaient déclaré des dépenses 
d'environ 2,2 millions chacun. Us 
avaient toutefois engagé des dé-

Çenses réelles de 4,5 millions et 
,5 millions respectivement. M. 

Mulroney avait lui-même dépen­
sé plusieurs millions lors de la 
campagne à la direction du parti 
conservateur en 1983. 

Le comité exécutif a aussi an­
noncé que des cartes de membre 
du parti pourront être vendues 
jusqu'au 17 avril prochain. Au-
delà de cette date, les nouveaux 
membres du parti ne pourront 
être élus délégués au congrès. Les 
assemblées pour l'élection des dé­
légués seront .tenues du 21 avril 
au 8 mai. • 

L e président d u Par t i progressiste-conservateur, G e r r v S t . Ger ­
main. PHOTOPC 

MOliTRÉAI, 
L'Idée d'une superstructure pour 
la région de Montréal ne soulève pas 
d'opposition en banlieue 

Roger Ferland, estime qu'une 
Rive-Sud unifiée deviendrait un 
interlocuteur important à une 
«table de concertation métropoli­
taine», alors que Montréal sou­
haitera devant le groupe Pichette 
la création d'une Agence régiona­

le de concertation qui ne sera pas 
«un mécanisme lourd aux fonc­
tions coûteuses». 

Mme Danyluk a souhaité que 
la création de cette superstruc­
ture soit précédée dans un pre­
mier temps par l'élaboration d'un 
projet de stratégie économique 
par la Commission du développe­
ment économique de la CUM sur 
l'île de Montréal et par les con­
seils régionaux de développe­
ment, déjà constitués, dans les au­

tres sous-régions (Laval, Monté-
régie, Laurent ides, Lanaudière). 

Par la suite, un «mécanisme ré­
gional ad hoc» définirait une «vi­
sion mobilisatrice » à partir de ces 
stratégies de développement et 
définirait la superstructure per­
manente. Mme Danyluk propose 
qu'il se compose des maires de 
Montréal, Laval et Longueuil, de 
la présidente de la Conférence 
des maires de la banlieue, d'un 
ministre vraiment responsable de 

la grande région de Montréal et 
de cinq représentants désignés 
par les Conseils régionaux de dé­
veloppement. 

Pendant que les maires de la 
banlieue de l'île font front com­
mun devant le groupe Pichette. la 
Rive-Sud se divise. Longueuil a 
présenté son mémoire hier et un 
regroupement de cinq municipa­
lités, dont Boucherville et Saint-
Lambert, sera entendu le 27 mars 
prochain. • 

FIDEL 
Fidel Castro est prê t à négocier son 
départ 
en échange de la levée de l 'embargo 
américain 

a tout prix exporter la contre-ré­
volut ion à Cuba ( . . . ) Nous 

n'avons pas besoin de cette sorte 
de marchandise», a-t-il ironisé. 

Il a admis qu'il y avait «quel­
ques» prisonniers politiques à 
Cuba sans en préciser le nombre. 
Cuba a à plusieurs reprises libéré 
ces prisonniers en grand nombre, 
dont certains exilés qui avaient 
pris part à l'affaire de la Baie des 
Cochons. 

«Personne (à Cuba) n'est en 
prison pour avoir exprimé ses 
idées», a souligné le président cu­
bain. 

Interrogé sur les agressions et 
manifestations hostiles exercées à 
('encontre d'opposants politiques 
par ses partisans, il a répondu: 
« Ils n'agissent pas contre ces gens 

parce qu'ils ont dit ce qu'ils pen­
saient ( . . . ) Ils ont agi parce qu'ils 
avaient insulté la révolution, en 
conspirant contre elle». 

Fidel Castro a ajouté qu'il espé­
rait rester communiste «jusqu'à 
mon dernier souffle», réaffir­
mant son rejet du capitalisme qui. 
pour lui, est «une catastrophe 
pour l'Humanité». • 

LeBonheurc'est... 

recevoir son A 

tous les matins 

Pointure ett d irec t 
Journée fertile en création artistique, hier à Montréal! Dans le cadre de sa campagne de 

financement le Centre des femmes du Plateau Mont-Royal organisait une journée 'Peinture en 
direct*, avec la participation de 25 femmes artistes-peintres. Les principales oeuvres produites 
hier ont été vendues à l'encan. PHOTO WHARO B«AUIT. U 
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Des milliers de Canadiens 
attendent le don d'un 

organe qui pourrait leur 
sauver la vie. La 

Fondation canadienne du 
rein vous incite fortement 
à signer une carte de don 

d'organes. 
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Montréal et sa région : début harmonieux des audiences 
L'idée d'une superstructure regroupant la métropole et les agglomérations voisines commence à faire des petits 

M A T H I A S B R U N E T 

• L'idée d 'une superstructure entre 
Montréal et ses agglomérations voisines 
fait des petits. Hier, lors de la première 
journée des audiences publiques sur 
M o n t r a i et sa région, les principaux 
intervenants s'accordaient sur un point : 
i l est urgent pour les grands acteurs de la 
région métropolitaine d'en arriver à une 
meilleure concertation. Une entente doit 
être établie pour permettre aux princi­
paux dirigeants municipaux de la région 
montréalaise de se consulter sur les 
grands dossiers pour éviter un dérapage 
économique et social. 

Cette position n'est pas sans rappeler 
l'idée avancée vendredi par l'administra­
tion Doré à la conférence des maires de 
banlieue. Elfe suggérait la mise sur pied 
d'une superstructure légère composée 
d'élus municipaux et provinciaux qui su­
perviserait toute la région métropolitai­
ne. 

Point de vue également soutenu par le 
«Groupe de travail sur Montréal et sa ré­
gion», qui a instauré ces audiences. Son 
président, et PDG de l'Institut Armand-
Frappier, Claude Pichette avait proposé 
cette solution dans son rapport d'étape 

Claude Pichette, PDG de l'Institut Ar-
mand-Frappier préside les audiences. 

// se poignarde après avoir 
menacé de mort son ex-compagne 
M A R I E - F R A N C E L É G E R 

• Après avoir menacé son ex-compagne, 
un homme de 39 ans s'est apparemment 
enlevé la vie d'un coup de couteau, tôt 
hier matin, au 2128 A rue Laurier, à 
Montréal. 

Le drame est survenu au moment où 
des policiers s'apprêtaient à le maîtriser. 
Ils ont tiré au moins deux balles en 
caoutchouc dans sa direction. 

La victime, Yvon Asselin, se serait poi­
gnardée à l'abdomen. Comme le décès 
est survenu à la suite de l' intervention 
policière, la Sûreté du Québec a ouvert 
une enquête. Les résultats de l'autopsie 
seront connus demain. 

«I l y aura aussi des expertises balisti­
ques pour connaître l'endroit de l'impact 
des balles. La coroner Théiésa Sourour 
s'est rendue sur les lieux. Il y a une en­
quête mais j 'a i l'impression que c'est un 
suicide, à 95 p. cent», a di t Luc Gadoury, 
porte-parole de la Sûreté du Québec. 

La police est d'abord intervenue ven­
dredi soir, à 23 h 30. L'ex-compagne 

d'Asselin, qui habite juste en dessous, a 
appelé les policiers pour leur expliquer 
qu' i l venait de la menacer de mort, elle 
et son enfant de sept ans. 

Une fois sur les lieux, les patrouilleurs 
du poste 34 sont montés à l'étage pour 
parlementer avec Asselin. Celui-ci les au­
rait découragés d'entrer en annonçant 
qu' i l avait un couteau en sa possession. 
Les policiers ont encore tenté de négo­
cier avec lui par téléphone depuis l'ap­
partement de la jeune femme. 

Ils ont ensuite fait appel à la section 
technique pour le déloger. 11 était 2 h 20. 
Après une nouvelle tentative de négocia­
t ion, les membres de la section techni­
que ont finalement pénétré dans l'appar­
tement. Ils ont voulu le neutraliser. 

«Tout se passe alors en quelques frac­
tions de seconde. Ils tirent deux balles en 
caoutchouc. Asselin a un couteau et se 
donne un coup à l'abdomen. I l a été 
transporté à l'hôpital Notre-Dame où le 
décès a été constaté à 3 h 15», a repris 
Luc Gadoury. 

Le corps a été transporté au laboratoi­
re de médecine légale pour l'autopsie. 

Les syndiqués de 50 garderies 
de Montréal et de la Rive-Sud 
feront grève le 22 avril 
M A R I E - F R A N C E L É G E R  

• Les employées syndiquées de 50 
garderies sans but lucratif, à Montréal 
et sur la Rive-Sud, ont voté hier à 83 
p. cent pour le déclenchement d'une 
grève d'une journée le 22 avril pro­
chain. 

Ces travailleuses en garderie (et 
quelques travai l leurs), affi l iés à la 
CSN, menacent de fermer boutique 
trois jours de plus d'ici le mois de sep­
tembre si elles n'obtiennent pas satis­
faction. «Nous voulons que la minis­
tre Violette Trépanier crée un comité 
d'étude sur les salaires en garderie», a 
indiqué Yves Rochon, de la CSN. 

Les employées syndiquées gagnent 
actuellement 10,25$ de l'heure. Elles 
réc lament une augmen ta t i on de 
3,50 $ échelonnée sur trois ans. «C'est 
la première fois depuis trois ans que 
les travailleuses en garderie vont en 
grève. La dernière fois c'était pour les 
congés de maternité. Mais c'est la pre­
mière fois qu'elles vont en grève pour 
les salaires», a repris le porte-parole. 

Cette grève touchera 2500 enfants à 
Montréal . Les garderies en région 
pourraient décider d'emboîter le pas. 
D'autres votes doivent se tenir en f in 
de semaine prochaine. En tout, 162 

garderies au Québec sont affiliées à la 
CSN. 

«Nous invitons aussi les employés 
non syndiqués des garderies à nous re­
joindre le 22 avri l . Nous faisons circu­
ler de la documentation à cet effet», 
dédire M. Rochon. 

La grève s'inscrit dans un vaste 
mouvement de mécontentement à 
l'échelle nord-américaine. On tiendra 
une journée nationale d'action sur les 
salaires tant au Canada qu'aux États-
Unis. 

En septembre 92, les travailleuses 
ont rencontré la ministre Trépanier 
pour trouver avec elle des solutions 
visant à enrayer «le problème des bas 
salaires en garderie.» Le taux de rou­
lement annuel est de 32 p. cent dans 
ce secteur d'emploi presque exclusive­
ment féminin. 

Et dans une lettre envoyée à la mi­
nistre, le 25 février dernier, la vice-
présidente de la CSN, Claudette Car-
bonneau, suggérait de tenir rapide­
ment une nouvelle rencontre portant 
sur la création d'un groupe de travail 
conjoint sur les salaires en garderie. 

«Nos membres sont de plus en plus 
sceptiques quant aux intentions réel­
les de votre gouvernement de corriger 
la situation », écrivait-elle. 

qui sert de base aux audiences publi­
ques: « Il est vraiment urgent pour Mont­
réal et ses environs de se regrouper, 
d'avoir un seul interlocuteur, a-t-il répé­
té hier. On ne sait plus à qui parler lors­
qu'on a à traiter de grands dossiers dans 
la région métropolitaine.» 

Le «Groupe de travail sur Montréal et 
sa région», mardaté par le minist re 
Claude Ryan, a pour but de déterminer 
les conditions dans lesquelles devraient 
s'exercer les fonctions municipales au 
cours des prochaines années. À la suite 
des audiences publiques qui se déroulent 
du ô au 27 mars, i l fera rapport au minis­
tre et proposera des solutions. 

Hier, 13 mémoires ont été présentés. 
Pour la première fois, les citoyens, les or­
ganismes, les mil ieux d'affaires et les 
élus municipaux étaient invités à se pro­
noncer dans le cadre d'audiences publi­
ques sur les structures et les modes de 
fonctionnement municipaux. La Vil le de 
Lonçueuil, Transport 2000 Québec, le 
Parti civique de Montréal, la Corpora­
tion professionnelle des urbanistes du 
Québec et le groupe Héritage Montréal 
étaient parmi les principaux interve­
nants. 

Les représentants du Parti civique, s'ils 
prônent un plus grand partenariat entre 

Le ministre Claude Ryan a mandaté le 
Groupe de travail. 

Montréal et les autres agglomérations de 
la région, mentionnent également la né­
cessité pour la Vil le de Montréal d'assu­
mer son rôle de leader naturel auprès des 
autres municipalités, ce qu'elle ne fait 
pas actuellement selon le chef du Parti 
civique Pierre Gagnier. Montréal doit 
également en arriver à une entente avec 
les villes de banlieue pour partager plus 
adéquatement ses coûts et services. 

La Corporation professionnelle des ur­
banistes du Québec, par la voix de son 
président Serge Filion insiste pour sa 
part sur deux points. Premièrement, i l ne 
faut pas développer de nouveaux terri­
toires. La région métropolitaine en a suf­
fisamment à combler pour le moment et 
les coûts entraînés par l'étalement ur­
bain sont énormes. Deuxièmement, i l 
faut établir une politique d'iniquité en 
matière de qualité de vie urbaine. On 
doit prendre grand soin des quartiers 
vieillissants. 

M. Filion est emballé par la tenue de 
ces audiences : « Nous attendons énormé­
ment du Groupe de travail de M. Ryan. 
Des changements s'împosents. Le diag­
nostic premier est bon. Arriveront-i ls à 
passer à l'action? Nous le souhaitons de 
tout coeur.» 

Rabiaa est restée très forte en voyant son frère pour la première fois depuis 33 
ans. C'est Saïd qui n'arrivait plus à retenir ses larmes... PHOTO BERNARD BRAULT. UPnsse 

Émouvantes retrouvailles après 33 ans 
M A R I E - F R A N C E L É G E R  

• Ce fut une journée mémorable hier 
pour la famille Dahou. Sald, immigrant 
d'origine marocaine, n'avait pas vu sa 
soeur Rabiaa depuis 33 ans... 

Hier après-midi à Mirabel, l'émotion 
était très intense. Saîd, son épouse Sylvie 
Nadon-Dahou et leurs trois enfants ont 
attendu avec fébril ité l'avion de la com­
pagnie Royal A i r Maroc. 

Rabiaa est arrivée peu après 15 h. À 
travers la vitre, comme prévu, la famille 
Dahou a agité un foulard rouge. Rabiaa a 
répondu au signal avec un foulard blanc. 

«Oui, je l'aurais reconnue. Son visage 
n'a pas changé. J'ai pensé à elle très sou­
vent pendant ces années, je voulais la re­
trouver. |e ne savais pas si elle était mor­
te», a expliqué Saïd, secoué par tant de 
joie. 

Ce résidant de Saint-Constant a immi­
gré au Québec en 1976. I l avait quitté 
son pays à l'âge de 18 ans, orphelin, pour 
chercher fortune. Sa soeur avait 15 ans à 
l'époque. Il avait également un frère plus 
âgé (qui est décédé i l y a six ans). 

Saïd a d'abord vécu en Europe. Puis ce 
fut le grand départ pour le Canada. 11 est 
aujourd'hui avocat. Sa femme, Sylvie 
Nadon-Dahou, a vécu avec lui dans l'es­
poir de retrouver Rabiaa. «I l me parlait 
souvent d'elle. I l y pensait beaucoup. 
Mais on ne savait pas comment. I l avait 
déjà essayé mais ça n'avait rien donné», 
a-t-elle indiqué. 

Un beau jour, une journaliste d'origi­

ne marocaine les a contactés. Newzika 
Benmansour cherchait à rencontrer des 
Marocains répondant au nom de Dahou 
puisque elle avait eu de la famille, une 
grand-mère, qui portait le même nom. 
Ils ont sympathisé et les Dahou lui ont 
raconté toute l'histoire. 

A Noël dernier, Mme Benmansour est 
allée en voyage en Algérie. Avant de par­
t ir, elle avait promis de les aider. Sylvie 
lui avait remis une photo de son mari. Le 
village natal de Sald est en effet situé 
près de la frontière algérienne. 

La journaliste a donc décidé d'y faire 
un saut et d'aller interroger les gens. Elle 
y a passé deux jours. «Tout le monde se 
méf ia i t d 'e l le . On se demanda i t ce 
qu'elle voulait. Finalement, elle a parlé à 
une femme qui se souvenait d'être allée à 
l'école avec une petite Dahou...», a ra­
conté Mme Nadon-Dahou. Et puis, Mme 
Benmansour leur a téléphoné pour dire 
qu'elle avait retrouvé Rabiaa. 

Celle-ci est divorcée et mère de quatre 
enfants. Mais ses trois filles sont mariées 
et elle se trouve bien seule. D'autant que 
son frère Mohammed est maintenant dé­
cédé. «On a écrit â l'ambassade du Cana­
da au Maroc pour qu'i l lui délivre un 
visa de touriste de trois mois. On s'est 
serré la ceinture pour payer le voyage. 
Elle n'avait encore jamais quitté le Ma­
roc», a repris Sylvie Nadon-Dahou. 

Hier, la famille avait pris soin d'ame­
ner des vêtements chauds à Mirabel pour 
Rabiaa. Mais l'ambiance était si chaleu­
reuse qu'on peut se demander si elle en a 
eu besoin!... 

« La Croix-Rouge, ce n'est pas seulement du sang... » 
M A T H I A S B R U N E T 

• «|e travaille depuis plusieurs années 
comme bénévole pour la Croix-Rouge, je 
désirais venir visiter leur édifice pour 
voir comment ils sont organisés, lance 
Anna Dcry, une dame de l'âge d'or, l'ai 
regardé leurs divers tableaux de statisti­
ques et leur planification est étonnante, 
ajoute-t-elle avec enthousiasme. Une des 
actions que j 'ai entreprise i l y a long­
temps était encore répertoriée dans leurs 
fichiers.» 

C'était journée portes ouvertes hier, au 
tout nouveau centre administratif de la 

Croix-Rouge situé sur la Place du Com­
merce à l'Ile-des-Soeurs. L ' inv i ta t ion 
avait été lancée aux bénévoles et au 
grand public. 

Une journée de visite pour découvrir 
les récentes installations mais également 
pour montrer aux gens les différentes ac­
tions humanitaires de cet organisme: 
«La Croix-Rouge, ce n'est pas seulement 
du sang, explique le directeur général 
André Legault. C'est aussi plusieurs au­
tres programmes tels l'assistance auprès 
des sinistrés, l'aide internationale et les 
programmes d'intervention et de forma­
tion au plan de la sécurité aquatique et 
du secourisme.» 

Vidéos, expositions, photos, démon-
trations et animation étaient présentées 
d'un kiosque a l'autre, selon le cas. 
Ça ne se bousculait pas aux portes de 
l'édifice hier mais les visiteurs présents 
ont semblé apprécier leur petit tour gui­
dé, si l'on se fie du moins aux commen­
taires recueillis çà et là et à la mine at­
tentive des gens dans les différents ate­
liers. 

Toute la journée, des personnes-res­
sources bénévoles et permanentes 
étaient disponibles pour offr i r des con­
seils et répondre aux questions du pu­
blic. Celui-ci a pu se familiariser avec les 
services et programmes de la Croix-Rou­

ge. Parmi les ateliers d'hier, des démons­
trations de sauvetage avec mannequins 
ont été présentés et les dessous des opé­
rations de recrutement de donneurs de 
sang ont été dévoilés. 

La Croix-Rouge avait dû quitter ses bu­
reaux du boulevard René-Lévesque en 
raison de la vétusté des lieux. La taille du 
nouvel édifice est moins imposante que 
le précédent, le nombre d employés y 
travaillant est également restreint. Cela 
s'explique par la nouvelle politique de 
régionalisation de la Croix-rouge, qui a 
ouvert des bureaux à Chicoutimi, Hu l l , 
Québec et Sherbrooke. 

L'EXPRESS 
D U IX/l 

SUICIDE À LA SUITE 
DE VIOLENCE CONJUGALE 
• Après enquête, la Sûreté du 
Québec confirmait hier que Sté­
phane Page, 28 ans, s'est bien suici­
dé dans sa cellule du poste de la Sû­
reté municipale de Saint-Constant, 
dans la nuit de jeudi à vendredi, 
après avoir été arrêté pour violence 
conjugale. La conjointe de Page a 
appelé les policiers jeudi soir. Le 
jeune homme a été arrêté à minuit 
50, vendredi. Quelques heures plus 
tard, à 5 h 45, i l a été retrouvé pen­
du aux barreaux de sa cellule avec 
un morceau de couverture. La jeu­
ne femme a été rencontrée hier des 
enquêteurs des Crimes contre la 
personne de la Sûreté du Québec. 
Stéphane Page devait comparaître 
vendredi au Palais de justice de 
Longueuil pour faire face à des ac­
cusations. 

FÊTE DE LA SOLIDARITÉ 
• Le comité des fêtes de Saint-
Jean-de-la-Croix invite les Mont­
réalais et les Montréalaises à la 
Fête familiale d'hiver 1993 dans le 
quartier de la Petite Patrie. Pour la 
cinquième année consécutive, le 
comité a organisé deux jours d'acti­
vités sociales et récréatives pour les 
familles du quartier: concours de 
bonhomme de neige, tournoi com­
munautaire de ballon-balai (hier 
soir), course aux trésors et souper-
gala communautaire. Plusieurs ac­
tivités ont lieu aujourd'hui dans les 
rues et les parcs du quartier. L'in­
formation est disponible au 272-
7507. 

RECHERCHÉ POUR HOMICIDE 
• La police de la 
CUM détient un 
mandat d'arres­
t a t i o n con t re 
Dufferin Grave-
line, 23 ans, rela-
t i vemen t à la 
mor t v i o l e n t e 
d'un Inuit de 35 
ans, N o o l o v i a 
Kolola, survenue 
dimanche matin 
à la suite d'une 
beuverie, dans un appartement de 
Montréal. Kolola a été roué de 
coups de poing et de pied. Si les en­
quêteurs réussissent à mettre la 
main sur Graveline, mystérieuse­
ment disparu depuis la nuit du dra­
me, ils l'accuseront d'homicide in­
volontaire. Toute information rela­
tivement à ses allées et venues peut 
être communiquée à la police au 
280-2052. 

ADOLESCENT DISPARU 
• La police de la 
CUM recherche 
un adolescent de 
17 ans, Éric Bé­
langer, disparu 
de son domicile 
de Saint-Léonard 
depuis le 29 jan­
vier dern ier . I l 
mesure I m 80, 
pèse 77 kilos, a 
les cheveux châ­
tains et les yeux 
bleus. Sitôt vu, prière de communi­
quer avec la police au 280-2854 ou 
280-2254. 

m 
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World Trade Center : libération des trois suspects arrêtés vendred 
Neutcf 

NEW YORK 

• Trois hommes arrêtés vendre­
di soir dans le cadre de l'enquête 
sur l'attentat à la bombe commis 
la semaine dernière au World 
Trade Center ont été remis en li­
berté et ne seront pas inculpés, a 
annoncé hier le FBI. 

La police avait arrêté ces hom­
mes dans une voiture volée à pro­
ximité d'une mosquée de Broo­
klyn et estimait qu'ils pouvaient 
avoir un lien avec Mohammed 
Salameh, 26 ans, accusé d'avoir 
participé à l'attentat qui a fait 
cinq morts et plus d'un millier de 
blessés. 

Le porte-parole du FBI, |oe Va-
liquette, a annoncé que le bureau 
du procureur général avait décidé 
de ne pas poursuivre les trois 
hommes. 

«Les personnes arrêtées ven­

dredi à proximité de la mosquée 
sont libres», a-t-il dit sans autres 
explications. 

Il a toutefois confirmé que la 
voiture à bord de laquelle ils se 
trouvaient avait été volée. 

Les trois hommes avaient été 
inculpés vendredi de transport il­
légal d'une voiture volée d'un 
État à un autre. Ils avaient volé 
une voiture à l'aéroport de Bos­
ton pour se rendre à la mosquée. 

Mohammed Sa lameh avai t 
loué la camionnette qui aurait 
servi à transporter la bombe et 
été arrêté en tentant d'en récupé­
rer la caution. 

D'après son avocat , Rober t 
Precht, Mohammed Salameh af­
firme que la camionnette qu'il a 
louée lui a été volée avant l'atten­
tat. Et il estime que les enquê­
teurs ne disposent que d'un dos­
sier très mince pour étayer leurs 
accusations. 

Un quatrième homme, Ibrahim 
El Gabraouni, a été inculpé ven­
dredi pour obstruction à la justi­
ce. Il avait été arrêté jeudi pour 
avoir frappé deux agents fédéraux 
qui tentaient de le fouiller à son 
domicile dans le cadre de l'enquê­
te sur l'attentat. 

• 

Ibrahim El Gabraouni est le 
•cousin d'EI Said Nosair, inculpé 
et jugé, mais reconnu non coupa­
ble, de l'assassinat du rabbin ex­
trémiste Meir Kahane à New 
York en 1990. 

El Said Nosair et Mohammed 

Salameh fréquentaient tous les 
deux la mosquée de jersey City, 
point de ralliement des intégris-
tres de la région de New York. 

L'un des prédicateurs de cette 
mosquée est le cheikh aveugle 
Omar Abdel-Rahman, 54 ans, qui 
a lui aussi été mis en cause mais 
blanchi de toute implication dans 
l'assassinat du président égyptien 
Anouar el Sadate en oc tobre 
1981. 

La Jordanie a par ailleurs décla­
ré hier que Mohammed Salameh 
était un (ordanien d'origine pa­
lestinienne. 

Un porte-parole du royaume, 
cité par l'agence jordanienne Pe-
tra, a précisé que les services de 
sécurité jordaniens avaient dé­
couvert que celui-ci était né à Bi-
dya, près de Naplouse, en Cisjor-
danie occupée, le 1 e r septembre 
1967 et était de nationalité jorda­
nienne. 

«Conformément à la politique 
jordanienne de lutte contre le ter­
rorisme, les autorités jordanien­
nes coopéreront totalement à 
l'enquête en cours pour faire tou­
te la lumière sur cet acte crimi­
nel », a ajouté le porte-parole. . 

Mohammed Salameh ne sem­
ble pas avoir eu d'activités politi­
ques ou répréhensibles en Jorda­
nie qu'il a légalement quittée en 
1987 pour les États-Unis muni 
d'un visa pour un an. Il n'est ja­
mais revenu dans son pays depuis 
lors. 

Le porte-parole n'a donné au­
cune précision sur la famille de 
l'activiste mais, de source gouver­
nementale, on dit que son père 
était adjudant dans l'armée jorda­
nienne. 

Des questions sans réponse et beaucoup de crainte 
d'après AFP et AP 

WASHINGTON 
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9 La police a arrêté un jordanien 
de 25 ans après l'explosion meur­
trière sous le World Trade Center 
de New-York, mais elle doit en­
core répondre à bon nombre de 
questions pour rassurer les Amé­
ricains. 

« |e ne m'attends pas à des ré­
ponses rapides. Cela pourrait 
prendre des mois et même des an­
nées avant que l'on sache ce qui 
s'est passé», a déclaré vendredi à 
l'AFP un spécialistes du terroris­
me, le professeur Roy Godson, du 
Centre d'information sur la sécu­
rité nationale à Washington. 

Jeudi, Mohamed Salameh, rési­
dant dans le New Jersey, a été in­
culpé mais les enquêteurs de New 
York ont admis cjue leur travail 
était loin d'être fini une semaine 
après l'explosion d'une camion­
nette piégée dans le parking sou­
terrain de l'immense complexe à 
la pointe de Manhattan. 

La déflagration a tué cinq per­
sonnes, blessé plus de 1000 et fait 
voler en éclats le sentiment d'in­
vulnérabilité des Américains. Ils 
n'avaient pas été témoins immé­
diats de ce type de violence de- » vraie identité et était venu par 
puis l'explosion d'une bombe qui t r o , s f o « s réclamer sa caution en 
avait tué 11 personnes le 29 dé- a s s " r a i î l

t flu*Ic véhicule avait ete 
cembre 1975 dans les consignes v o * é e - . » a été arrête par le FBI à 
de l'aéroport new-yorkais de La sa troisième visite. 
Guardia. «Un professionnel n'agirait pas 

L'une des toutes premières d e , a S O T i e » > a a s s u r é l e P r G o d " 
questions soulevées par la presse s o n -
a porté sur la question de savoir si Son scepticisme est partagé par 
l'attentat du World Trade Center d'autres analystes qui remettent 
avait été commis par un petit même en cause le comptt>rendu 
groupe d'individus, bien organi- fait par les autorités. Pour le Pr 
ses mais indépendants, ou par un Assad Abou Khalil, spécialiste 

La police a révélé qu'elle était à 
la recherche de «plusieurs per­
sonnes» mais elle s'est gardée 
d'établir un lien entre Salameh et 
une organisation terroriste ou un 
pays. 

« Il a y plus d'une personne im­
pliquée parce que, tout simple­
ment, c'est trop difficile pour une 
seule de manier autant de dyna­
mite», a expliqué le Pr Godson. 
De fait, la camionnette de loca­
tion qui a explosé en faisant 
trembler sur leurs bases les deux 
tours de 110 étages du World Tra­
de Center était, selon la police, 
chargée de 250 à 750 kg d'explo­
sif. 

L'expert américain, qui conseil­
le la prudence dans l'analyse des 
rares faits dont les enquêteurs 
semblent certains, considère que 
«si ce n'est pas l'affaire d'un soli­
taire, rien ne prouve pour le mo­
ment qu'il s agisse d'un vaste 
complot». Il a critiqué la hâte 
avec laquelle des jounalistes on 
tenté de lier cette affaire avec le 
drame des Balkans ou la tension 
au Proche-Orient. 

La personnalité de Salameh a 
également éveillé la curiosité de 
la presse qui a relevé que l'hom­
me avait loué la camionnette sous 

coup plus prudentes que les ta­
bloïds de New York qui ont titré: 
«Nous le tenons» et ont immé­
diatement établi un lien avec un 
religieux égyptien oui prêche 
dans une mosquée du New jersey 
que fréquentait Salameh. 

Crainte de représailles 

Craignant des représailles con­
tre les musulmans et les Arabo-
Américains aux États-Unis, des 
organisations protestent contre 
les informations présentant le 

premier suspect arrêté comme un 
Arabe musulman. 

«C'est totalement irresponsa­
ble de mettre de façon sélective 
des étiquettes religieuses sur des 
suspects», estime Abdurahman 
Alamoudi, directeur du Conseil 
musulman amériain. «Nous ne 
qualifions pas les membres de 
l'Armée républicaine irlandaise 
de 'terroristes chrétiens', ni la tra­
gédie bosniaque de 'génocide 
chrétien', ni même David Koresh 
(le gourou de la secte de Waco, 
au Texas) de 4bandit chrétien'.» 

réseau terroriste déterminé a 
frapper l'Amérique. 

Le Salon International de véhicules récréatifs inc. 
présente 

des mouvements islamiques à 
l'Université de Georgetown, «le 
scénario de la police présentant 
cette personne comme agissant 
seule, louant une voiture sous son 
propre nom, semble plutôt im­
probable». 

D'autres questions fondamen­
tales n'ont pas encore trouvé de 
réponse, souligne encore le Pr 
Godson. Est-ce que le World Tra- WACO 
de Center était visé? La camion- B L e s autorités qui négocient de-
nette n a-t-elle pas simplement p u i s p r e s d ' u n e semaine avec les 
ete entreposée dans le parking en m e m b r e s de la secte des «Davi-
attendant d être lancée contre un d i e n s > > à Waco (Texas), et notam-
autre objectif ? Salameh a-t-il un m e n t a v e c ! e u r c h e f D a v i d K o -
lien avec I explosion ou bien la r e s ! u o n t p r o m i s publiquement 
camionnette lui a-t-elle vraiment h l e r q u ' j | s seraient traités de fa­

çon «juste et humaine» s'ils ac-

Le porte-parole du FBI, Bob Ricks, a révélé lors d'une conférence 
de presse, hier, que les négociations progressaient avec David Ko­
resh, à qui il a promis un traitement Juste et humain pour tous les 
membres de la secte. PHOTO AFP 

Waco: les autorités 
promettent à la secte un 
traitement juste et humain 

A L L A N K E L L Y 
de l'Agence France-Presse 

été dérobée? 
De fait, les autorités sont beau- ceptaient de se rendre. 

Du 11 nu 14 mars 1993, au Stade Olympique. 
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m É S U L T A T S 
l o t o q u é b e c 

Tirage du 
93-03-06 

pisOEMAlH 

1 2 14 25 29 46 

Numéro compléments ire:. 28 Prochain tirage: 93-03-10 

Tirage du 
93-03-06 

NUMÉROS 
252959 

52959 
2959 

959 
59 

9 

LOTS 
100 000$ 

1000$ 
250$ 
50$ 
10$ 
2$ 

Tirage du 
93-03-06 

8 11 12 13 

2A XL 2SL l i 34 
ÉSL M 48 49. 53 
60 6 1 62 63 70 
Prochain tirage: 93-03-07 

SELECT 
Tirage du 
93-03-06 

36 38 39 42 

Numéro complémentaire: 16 

GAGNANTS 
6/6 0 
5/6+ 1 
5/6 17 
4/6 1 4 4 0 
3/6 23 569 

LOTS 
1 0 0 0 0 0 0 , 0 0 $ 
29 334.10$ 
1 1 5 0 , 3 0 $ 
63,30$ 
5$ 

MISE-TÔT 1 18 24 32 

GAGNANTS 
101 

LOTS 
495.00$ 

Ventes totales: 1028 707,00$ 
Gros lot à chaque tirage: 
1 000 000,00$ 

i l mm 

le plus grand 
salon de véhicules 
récréatifs au Québec ! 

T V A , le r é s e a u d e s t j rages d e - L o t o - Q u é b e c 
Les modalités d'encaissement des billets gagnants paraissent au verso des billets. 
En cas de disparité entre cette liste et la liste officielle, cette dernière a priorité. 

«Nous sommes préoccupés par., 
le fait qu'aucun adulte ne soit sor­
ti — depuis les deux femmes libé­
rées mardi —, ce qui pourrait in­
diquer qu'ils ne se sentent pas li­
bres de par t i r malgré les 
assurances du contraire données 
par Koresh», a déclaré au cours 
d'une conférence de presse le 
porte-paroie du FBI sur place, 
Bob Ricks. 

«Nous essayons de demander à 
M. Koresh de laisser partir les 
gens qui le veulent», a~t-H ajouté 
en soulignant que le FBI ne trai­
tait pas cette affaire comme une 
prise d'otages. Le chef de la secte 
a déjà autorisé le départ de 21 en­
fants mais 17 autres, ainsi que 43 
hommes et 47 femmes, se trou­
vent toujours à l ' intérieur du 
quar t ie r -généra l des « Davi-
diens». 

David Koresh a indiqué aux né­
gociateurs qu'il craignait pour sa 
propre sécurité et pour celle des 
autres membres de la secte. «S'il 
nous écoute», a dit M. Ricks, 
dont les propos étaient retrans­
mis sur des radios locales, «nous 
voulons lui donner, ainsi qu'à ses 
disciples, les assurances que tou­
tes les personnes présentes à l'in­
térieur seront traitées de façon 
juste et humaine s'ils sortent», a-
t-il affirmé. 

Le porte-parole a précisé que 
Koresh et certains de ses disciples 
semblaient craindre une volonté 
de vengeance de la part des poli­
ciers — quatre agents ont été tués 
et 16 autres blessés dimanche der­
nier lors de l'assaut. Us ont peur 
également que la justice ne soit 
pas équitable. 

Le FBI a confirmé qu'un des 
membres de la secte, Steve Sny-
der, avait demandé vendredi soir 
que des policiers enlèvent un ca­
davre à l'intérieur du bâtiment. 
Les négociations sur }a façon de 
procéder se poursuivaient hier en 
début d'après-midi. 

1 

Christine Lamer et Denis Bergeron 
Présidents honoraires et porte-parole 

CARAVANES MOTORISÉES • 5 ROUES • ROULOTTES • ROULOTTES DE PARC 
CAMIONNETTES DE CAMPING • CAMIONS DE CAMPING • TENTES-ROULOTTES 

PIÈCES ET ACCESSOIRES • LOCATIONS • TERRAINS DE CAMPING 
DESTINATIONS VOYAGE ET BEAUCOUP PLUS ENCORE l 

ADMISSION 
Adultes: 8 $ (TPS incluse) 
65 ans et plus: 6$ (TPS incluse) 
Gratuit pour les enfants de moins de 12 ans 
accompagnés d'un adulte. 

HEURES D'OUVERTURE 
Jeudi 11 mars de 13 h à 22 h 
Vendredi 12 mars et Samedi 13 mars 
d e 1 0 h à 2 2 h 
Dimanche 14 mars de lOh à 18b 

i3s LIlAlCNINTS«MAJX>HALDtSVt*#<^ MONTREAL P , E , X ^SG33!S9 SHBU 
Commandité par l'Association des concessionnaires de véhicules récréatifs 

[ du Québec et du Canada. 

o R É S U L T A T S 

Tirage du 
95 03-05 

NUMÉROS 
814086 
14086 
4088 
086 
86 

81408 
8140 
814 

LOTS 
50000$ 
5 000 S 

250$ 
25$ 
5$ 

1000$ 
100$ 
10$ 

PR'OATTïN.CI-AI. 

Tirage du 
95-03-05 

NUMÉRO 
DÉCOMPOSABUE 

NUMÉROS 
3055110 
055110 
55110 
5110 
110 
10 

LOTS 
1000 000$ 

5000$ 
500$ 
100$ 
25$ 
5$ 

Tirage du 93-03-05 

8 20 22 28 29 30 33 

37 41 47 49 50 51 54 

56 58 62 66 
Prochain tirage: 93-03-06 

69 70 

o t o - q u 

I I I IC 

DIMANCHE 
LUNDI 
MARDI 
MERCREDI 
JEUDI 
VENDREDI 
SAMEDI 

é b e c 

Tirages du 
93-02-28 

au 
93-03-06 

3 4 
537 4744 
213 5551 
749 7435 
067 9838 
332 9021 
654 0121 
703 7679 

Tirage du 93-03-05 

NUMÉROS LOTS 
424593 
24593 
4593 

593 
93 

250 000$ 
2 500$ 

250$ 
25$ 
10$ 

T V A , le 
réseau des 

tirages 
les modalités d'encaisse­
ment des billets ga­
gnants paraissent au 
verso des billets. En cas 
de disparité entre cette 
liste et la liste officielle, 
cette dernière a priorité. 
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Informations nationales 

Les jeunes conservateurs du Québec 
se rangent derrière Jean Charest 
G I L L E S F A Q U I N 

• L'exécutif de l'Association des jeu­
nes conservateurs du Québec se ran­
gera majoritairement derrière le mi­
nistre de l 'Environnement, |ean 
Charest, dans la course à la succes­
sion de Brian Mulroney. 

Les dirigeants de l'organisme se 
réunissent aujourd'hui à Montréal 
pour discuter de la question, mais 
leur choix ne fait aucun doute a ap­
pris La Presse. La majorité des mem­
bres de l'exécutif favorisent M. Cha­
rest. 

Dans un communiqué annonçant 
la tenue de leur réunion, les jeunes 
conservateur: affichent d'ailleurs as­
sez clairement leur préférence pour 

le député de Sherbrooke, seul aspi­
rant connu au Québec. 

L'Association affirme que le Qué­
bec aurait tout intérêt a être repré­
senté à la course au leadership par le 
biais d 'un candidat représentatif 
écrivent les membres de l'exécutif. 

«Nous espérons qu'i l y aura un 
candidat du Québec qui se lancera 
officiellement dans la course et que 
ce candidat pourra compter sur l'ap­
pui d'une majorité de délégués lors 
du congrès», précise le président du 
groupe, Kevin Côté. 

Jean Charest 

L'organisme prétend regrouper 
plus de 2000 membres et ses dir i ­
geants estiment qu'ils compteront 
pour plus du tiers des délégués du 
Québec lors du congrès à la direc­
tion du Parti conservateur. 

Harvie André 
se retire 
Presse Canadienne 

CALCARY 

• Le leader du Gouvernement 
en Chambre, Harvie André, a 
confirmé hier qu'i l ne sera pas 
candidat aux prochaines élec­
tions fédérales. 

Député de la circonscription 
de Calgary-Centre depuis 1972, 
le ministre conservateur a an­
noncé son intention de se reti­
rer, juste après une rencontre 
avec son association de comté. 

«Si le gouvernement n'avait 
pas été assuré d'une victoire, 
ma décision aurait été plus dif­
ficile à prendre. Je ne voudrais 
pas être accusé de quitter le na­
vire quand i l est sur le point de 
sombrer, a déclaré M. André. 
Mais ce n'est pas le cas. Le par­
ti est en excellente condition.» 

Les conservateurs ontariens s'arrachent les partisans de Wilson 
A N D R É P R A T T E 

• Branle-bas chez les conservateurs 
de l'Ontario hier: les candidats po­
tentiels à la succession de Brian Mul­
roney ont passé la journée à se dispu­
ter les partisans du ministre Michael 
Wilson, qui a annoncé vendredi soir 
qu'il ne serait pas dans la course. 

Le ministre des Communications 
Perrin Beatty, pour un, a téléphoné à 
plusieurs députés qui penchaient en 
faveur de M. Wilson. M. Beatty, un 
Ontarien lui-aussi, espère que les 
éléments plus conservateurs du parti 
qui avaient tendance à appuyer le 
ministre de l'Industrie et du com­
merce extérieur se tourneront main­
tenant vers lui. «Beaucoup de dépu­
tés nous disaient qu'ils appuieraient 
M. Wilson par respect pour ce qu'il a 
accompli, mais que M. Beatty était 
leur deuxième choix», a expliqué à 
La Presse M. Michael Coates, princi­
pal organisateur de M. Beatty en On­
tario. 

L'entourage du ministre des Affai­
res extérieures Barbara McDougall 
était aussi très actif hier, tentant de 
convaincre les partisans de M. Wil­
son que leur candidate a beaucoup 
de traits communs avec l'ancien mi­
nistre des Finances. «Les supporters 

de M. Wilson appréciaient qu'il ait 
oeuvré dans le secteur privé et qu'il 
possède une grande expérience au 
Cabinet. Ce sont deux qualités que 
Barbara possède et que n'a pas Kim 
Campbell», a déclaré Mme fan Dia­
mond, ancienne présidente de l'asso­
ciation de comté de Mme McDou­
gall. 

En outre, comme M. Wilson, Mme 
McDougall représente une circons­
cription de la région de Toronto. Se­
lon Mme Diamond, beaucoup de 
conservateurs torontois qui allaient 
voter pour le député de Etobicoke 
Centre se rangeront désormais dans 
le camp de la seule autre candidate 
locale. 

Reste à savoir si les voeux de ces 
deux concitoyens ontariens de M. 
Wilson se réaliseront. Il n'est pas im­
possible que, libérés des obligations 
imposées par leur loyauté envers M. 
Wilson, des conservateurs de l'Onta­
rio se sentent maintenant libres de 
monter dans l'express piloté par Kim 
Campbell, ou de jeter un regard plus 
attentif en direction du jeune Qué­
bécois |ean Charest. 

Par contre, les partisans de M. 
Wilson pourraient trouver rébarba­
tives les vues de Mme Campbell sur 
les questions sociales. Pour calmer 
ce genre d'inquiétudes, les partisans 
di ministre de Co'cmbie-Britanni-

que ont déjà commencé à souligner 
que, sur des questions comme le con­
trôle des armes à feu et les amende­
ments au Code criminel concernant 
le viol, Mme Campbell a su trouver 
des compromis satisfaisant à la fois 
l'aile traditionaliste et l'aile progres­
siste du PC. Le député Barbara 
Green, qui appuie le ministre de la 
Défense, faisait aussi remarquer que 
«sur les questions économiques et 
fiscales, Mme Campbell est conser­
vatrice». 

Pas le choix 
Si plusieurs ont été pris par surpri­

se par l'annonce de M. Wilson ven­
dredi, le fait est qu'i l n'avait pas 
beaucoup le choix, à moins d'être 
disposé à subir l'humiliation, com­
me en 1983. On se souvient que, lors 
du congrès au leadership qui allait 
mener au couronnement de Brian 
Mulroney, Michael Wilson avait dû 
se retirer dès après le premier tour, 
recueillant à peine plus de votes que 
l 'excentrique mi l l ionnai re Peter 
Pocklington. 

Dix ans plus tard, M. Wilson au­
rait peut-être mieux fait au premier 
tour, beaucoup de délégués votant 
pour lui en signe de reconnaissance 
ou par fidélité à l'orthodoxie conser­
vatrice dont i l est le porte-étendard. 

Wilson pouvait aussi compter sur 
l'appui financier du milieu des affai­
res, milieu d'où il vient et qu'il a cul­
tivé durant toute sa carrière politi­
que. 

Mais le ministre de l'industrie a 
bien senti au cours des derniers jours 
qu'après le premier tour de scrutin, 
ses appuis se désintégreraient. Il a 
bien vu que malgré tout le respect 
qu'ils ont pour lui , les conservateurs 
étaient convaincus qu'i l aurait été 
incapable de leur faire gagner la pro­
chaine élection. Parce qu'il est le 
père de la TPS, parce qu'il est un 
orateur des plus ternes, parce qu'il 
représente la continuité plutôt que 
le changement, l'expérience plutôt 
que la jeunesse (il a 55 ans), «l'étais 
pris avec cette étiquette selon laquel­
le je faisais partie du passé, et j 'ai f ini 
par réaliser que le parti n'était pas 
prêt à l'accepter», a déclaré M. Wil­
son vendredi. 

Enfin, le puissant ministre onta­
rien ne répondait pas au principal 
critère qu'emploieront les conserva­
teurs pour jauger les candidats, soit 
la capacité de sauvegarder la coali­
tion pancanadienne bâtie par Brian 
Mulroney. Orateur encore plus en­
nuyant dans son français laborieux 
qu'en anglais, jamais Michael Wil­
son n'aurait pu séduire les Québé­
cois. 

impôt 
Presse Canadienne 

TORONTO 

• Le prochain budget du gouverne­
ment ontarien ne comportera pas 
d'impôt sur la richesse et les succes­
sions, mais l'idée est «intéressante», 
a déclaré le ministre des Finances, 
Floyd Laughren. 

«C'est une avenue que je ne rejette 
pas du revers de la main », a-t-il ajou­
té, au cours d'une conférence de 
presse suivant la publication d'un 

rapport préparé par un groupe de 
travail sur la réforme fiscale. 

«Nous examinerons cette possibi­
lité. Il faut voir ce que dit le rapport 
avant de le rejeter ou de l'encenser. 
Évidemment, ce genre d'impôt amè­
nerait des revenus appréciables dans 
les coffres de l'État. » 

Aux prises avec un déficit attei­
gnant les 12,1 milliards, pour l'an­
née budgétaire prenant f in le 31 
mars prochain, M. Laughren a décla­
ré qu'un nouvel impôt sur la richesse 
et les successions pourrait rapporter 
un milliard de dollars, au maximum. 

«C'est le genre d'impôt qui sème 
la controverse. Il faudra agir avec 
prudence, si jamais nous allons en ce 
sens.» 

Le parti NPD, maintenant au pou­
voir, avait promis, durant la campa­
gne électorale de 1990, une réforme 
de la fiscalité, incluant un impôt mi­
nimum pour les sociétés ayant enre­
gistré des profits, et un impôt succes­
soral pour les contribuables ayant 
un revenu élevé. 

Le rapport du groupe de travail 
(un des huit groupes de la Commis­

sion pour un impôt équitable) illus­
tre combien i l est difficile de décider 
qui, et à partir de quels critères, doit 
payer le plus d'impôt. 

Certains membres du groupe se 
sont opposés à la venue d'un nouvel 
impôt sur la richesse, jugeant qu'il 
pourrait effrayer les investisseurs, 
décourager les épargnants, ou inci­
ter les gens à placer leur argent dans 
d'autres provinces. 

Le rapport final de la commission 
sur la réforme fiscale sera présenté à 
l'automne au ministre Laughren. 

L'abolition de l'aide aux pays africains est dénoncée 
Presse Canadienne 

OTTAWA 

• Le député conservateur David 
MacDonald, ex-ambassadeur cana­
dien en Ethiopie, s'en est pris à Otta­
wa à la suite de sa décision de cesser 
toute aide financière à plusieurs 
pays d'Afrique. 

«Dans ce cas, le gouvernement a 
agi sans aucune consultation», a in­
diqué hier M. MacDonald, au cours 

d'une entrevue accordée à une sta­
tion de radio du réseau anglophone 
de Radio-Canada. 

«Selon moi, cette façon d'agir n'a 
aucun sens. Non seulement, le gou­
vernement ne m'a pas consulté mais 
il n'a consulté personne d'autre.» 

M. MacDonald, un ancien minis­
tre considéré comme un expert des 
questions du tiers-monde, a qualifié 
de stupides les actions du gouverne­
ment. 

ENCAN PUBLIC 

DE CARGAISON 
à l'aréoport international de Dorval 

Tapis d'Orient et d'Asie 
Chargement stoppé 

par ordre des douanes américaines 
La cargaison comprend également 
d'autres tapis de dimensions et de prix 
variés, incluant des tapis tribaux rares 
et de superbes tapis en soie. 
Conditions: 
• Tout doit être payé et emporté à l'achat. 
• supplément 10% pour frais de transport, commission et entrepo­

sage, 
• chaque lot sera déballé et chaque pièce sera étiquetée pour inspec­

tion publique, 
• une pièce d'identité valide est nécessaire pour l'inscription et un 

certificat d'exemption pour commerce est requis pour avoir droit à 
l'exemption de taxes, 

• modalités de paiement: chèques, comptant, cartes de crédit. 

ENCANTEUR AUTORISÉ ET MANDATÉ 

Entrepôt en douane canadien de fret aérien 
Direction: Aéroport int. de Montréal Dorval, en suivant 
Côte-de-Liesse jusqu'à l'av. Cardinal jusqu'à ^ 
Stewart Graham Nord (1 rue à l'ouest de l'entrée 
principale de l'aérogare), douanes ĵflSyi 
canadiennes, complexe d'entreposage ^frSBH 
du fret aérien en caution, porte voisine ^ B K S B 
du bureau des douanes canadiennes ^jBMB^ghfty 
au 765, boul. Stewart Graham Nord. ^flSwSfl'B^^ 

Elégant Art Co. Ltée â^mSfm^r^ 

L'Agence canadienne de dévelop­
pement international (ACD1) a con­
firmé la semaine dernière la f in de 
l'aide bilatérale à la Tanzanie, au 
Rwanda, à l'Ethiopie, au Kenya, à 
l'Ouganda, à Madagascar et au Bu­
rundi, à la suite de la décision de ré­
duire de 10 p. cent l'aide internatio­
nale dans le mini-budget déposé en 
décembre par le ministre des Finan­
ces Don Mazankowski. 

• * -

«Nous sommes en train de rayer 
d'un trait une série de bonnes politi­
ques qu'on a mis des années à bâtir, 
d'ajouter M. MacDonald, et i l faudra 
encore plusieurs années avant que 
quelqu'un se réveille et réalise qu'i l 
s'agit là de très mauvaises décisions. 

«Le gouvernement aurait dû con­
sulter des experts de l 'extérieur 
avant de décider de réduire son aide 
à ces pays du tiers-monde. 

«Nous avons plusieurs organismes 
bénévoles qui travaillent depuis plu­
sieurs années avec le tiers-monde et 
qui connaissent bien la situation. 

Pourquoi ne pas les avoir consultés. 
C'est une façon bizarre et stupide 
d'agir.» 

Selon M. MacDonald, i l est temps 
de mettre en lumière les actions du 
gouvernement en matière de politi­
que d'aide internationale en cette 
période de course au leadership et 
d'élections générales. 

L'aide aux pays en voie de déve­
loppement ne serait pas le seul sec­
teur touché par les coupures. Une 
source, au secrétariat d'État aux Af­
faires extérieures, a confirmé que 
son département fermera neuf pos­
tes à l'étranger, surtout des cons­
ulats, et coupera 80 emplois au servi­
ce des affaires étrangères. 

Le Canada compte 108 missions 
diplomatiques et consulaires dans le 
monde. Ce qui comprend 61 ambas­
sades, 20 hautes commissions supé­
rieures et 18 consulats généraux. Il 
possède aussi huit consulats, 18 mis­
sions commerciales et 11 bureaux 
d'assistance au développement. 

Aide supplémentaire 
d'Ottawa aux victimes 
de viol en Yougoslavie 

Presse Canadienne 

OTTAWA 

H Le Canada verse 1,5 mill ion à deux 
agences des Nations unies afin de ve­
nir en aide aux femmes et aux en­
fants victimes d'agressions sexuelles 
et d'autres atrocités dans l'ancienne 
Yougoslavie, a indiqué le gouverne­
ment. 

«Les horrifiantes pratiques de viol 
et d'agression sexuelle sur des fem­
mes et des enfants de l'ancienne 
Yougoslavie choquent les Cana­
diens», a déclaré dans un communi­
qué le ministre des Affaires extérieu­
res, Barbara McDougall. 

«Bien que la solution ultime con­

siste à mettre fin au conflit, i l est ur­
gent de continuer à aider à soulager 
la souffrance des victimes innocen­
tes.» 

L'argent, qui sera transmis au 
Haut Commissariat aux réfugiés et 
au Fond d'urgence des enfants des 
Nations unies, servira à offrir des 
fournitures médicales et des services 
de conseillers, ainsi que de la nourri­
ture, des vêtements et des abris. 

Cette somme s'ajoute aux 
250 000 $ que le Canada a donné au 
Haut Commissariat en décembre 
pour aider les victimes de viol. 

Le total de l'aide humanitaire ca­
nadienne versée à l'ancienne Yougo­
slavie s'élève maintenant à 26,75 
millions. 

Sous le ciel 
de Matisse 

u cinquième étage de Beaubourg, passé les ver­
rières futuristes, les ponts suspendus, les passe­

relles de verre, les tubulures de métal et les tuyaux 
de plomberie, passé la modernité qui extériorise ses 
coutures et balafre le ciel de Paris, Henri Matisse 
m'attendait. 

l'avais raté son exposition à New York, fait mon 
deuil de celle qui n'aurait jamais lieu à Montréal et 
décidé que si je ne devais faire qu'une seule chose à 
Paris, ce serait d'aller à la rencontre de ce fabuleux 
artiste. 

Il ne me restait plus qu'à braver l'immense foule 
agglomérée au rez-de-chaussée depuis le matin et 
s'enroulant autour du musée de métal rouillé comme 
un chien qui se mange la queue. 

Pour toute arme, je n'avais que ma détermination 
et une vieille cane de presse périmée que je sortis 
pour la forme et qui, miraculeusement, sans que j'aie 
à faire la file ni à poireauter devant les tourniquets, 
me permit de filer devant tout le monde. Du coup, je 
me suis réconciliée avec cette ville maudite et sa so­
ciété de privilèges où toutes les issues semblent tou­
jours bloquées et où parfois, quand on s'y attend le 
moins, les barrières tombent comme les quilles tor­
pillées dans une allée de bowling. 

Mon coeur battait la chamade à l'idée de ce pre­
mier grand rendez-vous. le connaissais le Matisse des 
livres, celui des affiches délavées, celui des reproduc­
tions à dix sous, mais le vrai Matisse, le Matisse des 
grands formats éclaboussés par la couleur, des fleurs 
arrachées au papier peint pour envahir l'espace com­
me de l'herbe bleue des songes, celui des tortueux 
questionnements sur le peintre et la peinture, 
m'était parfaitement étranger. 

L'exposition de Paris allait se charger de mon édu­
cation, voire de mon éblouissement. 

L'expo est plus petite que celle du MoMa à New 
York: 130 tableaux contre 400, courant de 1904 où 
Matisse âgé de 34 ans présente sa première exposi­
tion et rencontre son premier collectionneur, jus­
qu'à 1917 alors qu'il est devenu le porte-étendard du 
fauvisme et qu'il a produit ce qu'un mal élevé appel­
lerait ses gréa test hits. 

Alors que les Américains nous ont offert une vue 
panoramique du peintre, les Français ont travaillé 
dans le gros plan, s'attardant à une courte période de 
sa vie pour mieux y sonder non pas l'évolution de 
son art mais les soubresauts de son âme. 

Voilà pour les détails techniques. le ne vous en 
dirai pas davantage. Je ne connais rien à la peinture. 
|e ne connais que les émotions qui s'emparent de 
moi devant la beauté mouvante d'une toile, devant 
le frémissement de l'eau dans un bocal de poissons 
rouges, devant le rose d'une chaise où Laurette repo­
se avec son peignoir vert, devant une fenêtre qui 
s'ouvre sur les toits mauves du Maroc, devant le 
mouvements des corps qui dansent dans le vide et 
celui des femmes courbées autour d'une tortue. 

|e ne connais de la peinture que la sensation de 
chaleur qu'elle me procure, que l'ivresse fugace 
qu'elle me propose, que les impressions photogra­
phiques qu'elle me laisse en cage à la fermeture des 
musées, au décrochage des toiles. 

Avec Matisse, pourtant, j 'ai découvert autre chose. 
|e ne sais pas exactement comment c'est arrivé ni ce 
qui a entraîné mon oeil dans cette voie-là. Tout ce 
que je sais c'est que je venais à peine d'absorber 
«Luxe, calme et volupté», la première toile majeure 
de l'exposition, que j 'ai noté le nom du prêteur. Ce 
geste, banal en soi, est devenu un réflexe, une sorte 
de quête de matérialité et de recherche topographi­
que. Où vivait Matisse aujourd'hui et qui avait enco­
re les moyens de l'entretenir. 

le notais des noms et des villes mais, en fait, je 
crois que je cherchais autre chose que des statisti­
ques. |e cherchais la légitimité de ma propre culture, 
la confirmation qu'il existait chez nous un ou deux 
collectionneurs d'envergure, la certitude que Matis­
se vivait aussi à Montréal, même si nous n'aurons 
jamais les moyens de nous payer le tiers d'une de ses 
expositions, même si nous étions condamnés jusqu'à 
la fin de nos jours à faire des voyages-éclairs à Paris, 
New York ou Londres pour l'admirer. 

|e n'ai évidemment rien trouvé. Matisse vit à Balti­
more, St. Louis, Philadelphie mais pas sous le ciel de 
Montréal. 

Matisse n'est pas Américain pour autant. Il est 
Français, mais i l est surtout Russe. 

Tous ses plus grands tableaux, ses oeuvres majeu­
res, une trentaine de tableaux monumentaux, appar­
tiennent au musée de L'Hermitage, à Saint-Péters­
bourg, et au musée Pouchkine de Moscou. Sur le 
coup, je n'ai pas compris. Pourquoi les Russes plutôt 
que les Américains? Pourquoi les Russes et pas 
nous? Matisse était-il communiste? Avait-il une 
maîtresse à Saint-Pétersbourg, un fils illégitime à 
Moscou? 

Le lendemain, en ouvrant les journaux, j 'ai tout 
compris. À Moscou, Matisse avait en fait un grand 
admirateur, un dénommé Chtchoukine, riche indus­
triel du textile qui, dès 1897, acheta à Paris, des Mo-
net, des Cézanne, des Gauguin. Au début du siècle, 
l'industriel découvrit un inconnu du nom de Matis­
se. Ce fut le coup de foudre. Il lui acheta 37 toiles et 
lui en commanda des nouvelles tant i l était convain­
cu d'avoir affaire à un artiste hors du commun. I l 
était bien le seul. Le seul et le premier grand collec­
tionneur d'art moderne. 

À Montréal, pendant ce temps-là, les Anglais trip-
paient sur leur autoportrait ou sur les peintures du 
port de Londres et les Canadiens-Français sur les 
images saintes en provenance du Vatican. L'histoire 
ne date jamais d'hier, mais nous hante toujours pen­
dant des siècles. 

La collection de Chtchoukine fut saisie puis natio­
nalisée après la Révolution russe et aucun mérite n'a 
été attribué au perspicace collectionneur. Il mourut 
en exil en France, oublié de tous sauf de sa dernière 
fille qui, aujourd'hui, à 75 ans, demande le décrocha­
ge des 25 toiles à Beaubourg afin que Boris Eltsine se 
réveille et réhabilite la mémoire de son défunt père, 
pour que tous les visiteurs de musées du monde sa­
chent que l'art est l'oeuvre de l'artiste mais aussi l'af­
faire de celui ou celle qui, avant les autres, sait ou­
vrir ses yeux. 

Quand j'ai quitté Matisse, la file de visiteurs avait 
encore grossi. Les gens, épuisés par l'attente, piaf­
faient sous la pluie, le me suis sentie terriblement 
triste tout à coup. Triste de quitter l'univers flam­
boyant de Matisse pour retrouver un monde terne et 
gris. Triste de savoir que c'était peut-être la dernière 
fois que je serais émue par ses tableaux, qu'ils voya­
geraient à travers le monde sans moi, qu'ils ne tran­
siteraient jamais par Montréal et que je serais con­
damnée telle une réfugiée de l'art à aller de métropo­
les prospères en grandes capitales à la recherche 
d'un morceau de ciel et d'un brin de paradis inter­
dits au regard des habitants de ma ville. 
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L e Centre québécois du PEN 
Club international organise 

un récital bénéfice du pianiste 
Marc-André H a me! n i . le lundi 5 
avril prochain, au profit du Comi­
té des écrivains en prison. Le vir­
tuose québécois présentera un 

Rrogrammc éclectique allant de 
lozart à Medtner et Ron Yedi-

dia. Ce récital a lieu à 20 heures, à 
la Chapelle historique du Bon-
Pasteur, au 1100, rue Frontenac 
est. Le prix des places est de 
100 S. (Reçu d'impôt pour la tota­
lité du montant). Une réception 
suivra. Renseignements: (514) 
279-9248. 

O 
Dans le cadre de son 5e anniver­
saire, le Centre d'action bénévole 
«Les P'tits Bonheurs» de Saint-
Bruno-de-Montarville organise 
une levée de fonds pour le déve­
loppement de nouveaux services 
et à l'amélioration des services 
déjà existants, en présentant un 
spectacle d'Edith Butler, le same­
di 13 mars 1993, à 19 h 30. En­
droi t : auditorium du collège 
Édouard-Montpetit, 150, rue de 
Gentilly est, Longueuil. Pour de 
plus amples informations, Oli­
vette Rousseau, 441-0807. 

O 
Ta rue: c'est qui, c'est auoi?esi le 
thème que propose la Fédération 
des sociétés d'histoire du Québec 
pour la 3e édition de la Semaine 
de l'histoire, qui se déroulera du 
2 au 27 mars 1993. Le porte-
parole de cet événement panqué-
bécois est Jean-Claude Germain, 
qui, durant les festivités du 350e 
anniversaire de fondation de la 
ville de Montréal, nous a éclairés 
sur les motivations profondes de 
nos grands pionniers grâce à ses 
capsules d'histoire, diffusées à 
l'émission CBF Bonjour. Durant 
la semaine de l'histoire, plus de 
25 sociétés-membres de la Fédéra­
tion des sociétés d'histoire du 
Québec souligneront à leur façon 
l'histoire par le biais de la topo­
nymie, qui, comme on le sait, est 
étroitement liée à l'histoire poli­
tique, économique, sociale, scien­
tifique et culturelle du Québec. 
Parmi les activités prévues, men­
tionnons: la réalisation de réper­
toires toponymiques à la ville de 
Longueuil, intiative de la Société 
historique du Marigot, et à la 
ville de Chambly, initiative de la 
Société d'histoire de la Seigneurie 
de Chambly; des expositions à 
Longueuil, Sainte-Thérèse, Ma-
gog, Beloeil et Lé vis; une visite-
animation à Pointe-à-Callière, 
musée d'archéologie et d'histoire 
de Montréal, offerte aux groupes 
scolaires. Spectacle multimédia, 
conte et jeu spécial qui feront dé­
couvrir les grands personnages 
rattachés à la fondation et à l'his­
toire de Montréal. La Fédération 
des sociétés d'histoire du Québec 
annoncera le nom du lauréat de 
la douzième édition du Prix d'ex­
cellence «La Survivance i992», 
généralement accordé à une per­
sonne qui s'est illustrée par ses 
travaux de recherche ou d anima­
tion dans le domaine de l'histoire 
locale ou régionale. Pour obtenir 
de plus amples informations con­
cernant les activités des sociétés 
d'histoire dans les diverses ré­
gions du Québec durant la Semai­
ne de l'histoire, on téléphone au 
secrétariat de la Fédération des 
sociétés d'histoire du Québec à 
Montréal au numéro (514) 252-
3031. 

O 
Vous êtes cordialement invités à 
participer à une journée de spa­
ghetti offerte pour le bénéfice de 
Secours collectif BPI Montréal, 
Bureau de Prévention et d'Infor­
mation pour les familles monopa­
rentales, sous la présidence de M. 
le juge Jacques Lessard. Cette acti­
vité aura heu le 14 mars 1993 de 
12 h à 20 h au restaurant Le Calu­
met, situé au 2025A, rue Masson, 
coin De Loriraier, au prix de 
7,50 $. Vous serez servi à volon­
té, musique et prix de présence 
sont également au menu. La par­
ticipation aux nombreuses activi­
tés-bénéfices organisées par les 
volontaires de Secours collectif 
BPI Montréal, ainsi que les con­
tributions souscrites dans la ré­
gion de Montréal Métropolitain 
assureront le succès de cette cam­
pagne de financemenet de recru­
tement. 

G 

«À l'occasion de la fournée inter­
nationale des femmes, l'Institut 
de recherches et d'études féminis­
tes veut rendre un hommage par­
ticulier à une femme qui a consa­
cré sa vie à la création artistique 
et s'est appliquée à faire partager 
son amour pour la beauté des li­
gnes et des formes», déclare Ani-
ta Caron, directrice de l'IREF, 
dans le catalogue de l'exposition 
André S. de Groot, un homme, 
qui se tiendra à l'UQAM du 8 au 
11 mars 1993. Le vernissage de 
l'exposition aura lieu à 17 heures 
le lundi 8 mars, dans le Foyer du 
Studio-théâtre Alfred-Laliberté 
du pavillon J u d i t h - J a s m i n , J-
M400, 405, rue Sainte-Catherine 
est, Montréal, en présence de l'ar­
tiste, maintenant octogénaire, du 
recteur de l'UQAM» monsieur 
Claude Corbo, et de la directrice 
de l'IREF. L'exposition présente 
une vingtaine d'oeuvres ayant 
pour thème la danse et la musi­
que. L'artiste tente d'y «saisir 
l'essentiel», l'harmonie, la beau­
té. Les oeuvres sur la musique ont 
pour la plupart été élaborées sur 
fond musical. Les encres et les 
dessins ayant pour thème la dan­
se ont été exécutés, quant à eux, 
lors de spectacles ou de répéti­
tions et sont représentatifs de ce 
que Andrée de Groot entend par 
«ligne vivante». Le mouvement y 
est capté, la vie s'y inscrit, à l'en­
cre, à l'aquarelle, plus rarement à 
la craie ou au fusain. 

Afin de créer un fonds d'aide aux 
jeunes musiciens adeptes de musi­
que classique, sous la présidence 
d'honneur de monsieur Maurice 
Prud'homme, maire de Saint-Jé­
rôme, la capitale des Laurentides 
sera l'hôte d'un événement aussi 
majeur qu'inusité, le Concert des 

UBUCMUÊ fonce sa campagnm annuolËo 
L'Association pour les enfants atteints de leucémie et autres formes de cancer (LEUCAN) a lancé récemment sa campagne 

annuelle de financement dont l'objectif est 2 millions de dollars. Comme il s'agit de la 15e campagne annuelle, la direction a tenu à 
fêter l'événement en invitant des jeunes enfants aux prises avec la terrible maladie à venir déguster un magnifique gâteau 
d'anniversaire. Ils sont entourés de: Jocelyn Demers, médecin, Anick Girard, Garry Garcia, v.p. d Ultramar, Pierre Thérien, président 
de LEUCAN, Louise Champoux-Paillé, et de Jocelyn Tremblay, pdg de la Société des Alcools du Québec et président de la campagne 
de financement 1993. PH0T0 M,CHEL CRAVEL u ***** 

four la Bote tfM enfanta mafactes 
Grèce à la générosité de la famille Bronfman (les enfants de Charles et Andréa Bronfman, de 

Franklin Sllverstone, et le Fonds Mollie Udashkin), le projet d'amélioration du milieu de vie de 
l'Hôpital de Montréal pour enfants fait de grands pas. Une sculpture a en effet été offerte à cet 
hôpital pour enfants. L'oeuvre de Patrick Amyot et de sa femme Brigitte Laurent (ici en compa­
gnie d'enfants de l'hôpital, Martelgh Greany, Muhlt Arora et Grurpreet Multanl), * L'autobus de 
Montréal», a pour conducteur Batman, et comme passagers des enfants de différentes ethnies 
et des animaux. 

astres de l'Orchestre classique des 
jeunes des Laurentides, le samedi 
27 mars 1993, à 19 h 30, en la salle 
Germaine-Guévreraont du cégep 
local. La caractère unique de ce 
concert s'inscrit dans le fait que 
le répertoire offert comprend une 
pièce d'auteurs classiques de cha­
cun des douze (12) signes de la 
Roue du Zodiaque, spectacle que 
les amateurs de belle musique ne 
sauraient manquer. 

O 
A MERCREDI 

Économisez jusqu'à 15$ par année 
Placez une couverture isolante sur voire chauffe-eau. 

ICOKRO 333-KILO a 
§»§ PROPOSITIONS DAFBMRES.., 

705 H Y P O T H E Q U E S 

A Ai 1ERE , 2e, botonc* vente. 
B5BBBSÈ S BS ££ SES 
EEEMIERg et 2e hypothèque,' 
résidentiel, commerce, inâAtrlei. 
Deocol MortOO* 342-1356. 

710 OCCASIONS 
D 'AFFAIRES 

A Ç.tS t »t 1000, cortts (Xoffoires, 
cooW, circulaire*. 5*3-1761 

recyclées, kttroot. 
* M. Roy 466-5533 

m 
meilleure Imopc. 
ASSOCIE recherché pour expan­
sion Importante franchise repos-
minute o St-Souveur, 100 000 s 
requis. 482*273, 484-6363 
tbd*t Eftifeitte, pension t+ 
location, bon chiffre d'affaires, 
avec une mehon. o 35 mki. o> Mtl. 
140 000 S. 386-0095; 831-2539. 
fKTODI dans te domaine S 
rénovations. Faites de 5 000 Sa 
15 000 S oar motson. Revenu 
100 000 S et plus par année. 
MoHoro modèles et terrains <fune 
valeur de 2 500 000 S mis a votre 
dlsposHîon. Investissement requis 
5 000 S remboursable. Entraine­
ment fourni 444-3593 

non cf'uvi taborototro 
Don, è l'École d'optométrie de l'Université de Montréal, 

d'un laboratoire d'enseignement pré-clinique d'une valeur de 
350 000$. Ce don, de la firme Greiche et Scaffa donné lieu à 
une cérémonie d'inauguration à laquelle participaient, dans 
l'ordre habituel: le docteur John Lavaslk, directeur de l'École; 
le docteur R. Greiche; le docteur N. Scaff; et Gilles G. Clou-
tler, recteur de l'Université de Montréal. 

Los QBfiS d offoires 
aviso* font conficDc© 

à k i rubrique dts 

ptorosmoNS 
D'AFFAMES 

ckULPftiMI 
pOUf ofcfOtMT lof 

fffilflJtS KËSUYAT1 

2 * 5 - 7 1 1 1 
MMMM SANS ma 

>f013 
AHNONCBENCADt&S 

205-7OOO 

710 OCCASIONS 
D ' A F F A I R E S 

OOUVERMEyOfT, prêts et sub­
ventions, petttes entreprfses nou* 
velleve x istentes, 728-0594 local 74. 

ROTIS distributrices 6 vendrëT 
aientète bien établie. Rendement 
supérieur pour temps mlnlmun 
requis. 514-922-3764.  

une occasion d'cttolres 
Ouéfcécotse 

Elcombe Systems Limited, une 
compoqnle affiliée a Newbridge 
Networks Corporation d'Ottawa, 
fermement établie sur les marchés 
de l'Amérique du Nord, de l'Eu­
rope et de l'Asie, lance une 
captivante occasion d*offoires ou 
Québec et à travers le Conoôa. Ses 

Produits sont à l'avant-oardc de 
Industrie et bénéficiaires de 

témoignages d'honneur ei d'excel­
lence en Amérique du Nord. 
Contodej Jeon-Cloude ou 
Lorrolne LeBlanc, 1-800-663-1078. 
VIVEZ longtemps et prospère. Cet 
appel peut changer votre vie. 
(416) 615-7597, 800-661.66.61 

717 SERVICES 
SPECIALISES 

DIVORCE à romiaWe, assistance, 
accord par notoire 729-4331. 

E-5.T IN ïti 176-U+4 &E-S.Y INVESTIGATIONS 

718 ASGEfTT D E M A N D E 

Al besoin argent 1ère 2e hvp. sur 
propriétés notoire 729-4332. 
ARGENT demandé pour Ue et S 
hypothèque, toux Intéressants. 
Notoire 525-2661 

725 TENUE DE UVRES. 
IMPÔT 

714 M A N C K I S E S 

FRANCHISE Plxxa Don.nl, fout 
vKrlfler, toute offre sérieuse 
considérée. Lolsseï message ou 

325-6708 

715 SERVICES 
FINANCIERS 

GOUVERNEMENT, prêts et sub-
vtnttoos, uclHci ciificuiHc non* 

juevEMTior», ntrrs AUX PMC 
Pour protêt * démorrogt, 
ocatiliitioo, «ipamlon tt autre*. 
SRFA inc. «54-4*55 Rock. 

A BAS prix, 'ncor pocottoM, Impots, 
comptabilité. C.O.O.. 0W-3430 
A-1 IMPOT, wrvtct profeutomet. 
Informatise, pour 20 S. Yannick 
Marin, économiste, 67S-W?}. Fré­
déric Hébert, comptable, 4*5-7 W7. 
I I I U l I I . !_ 

EX-TKAVAHJ.AM! Mnrvtre OU 
Revrnu, 35 ons tfexpérlence-par-
ttcuMer, commerce, vendeur, va à 
domicile, 352-MtU 

" R. 6 A U K A U i Ai i f tâËs 
1370 eétonoer 7JJ-17», 77J-5W4 

Le concours de la Course destination monde... Vous n'avez qu'à 
suivre nos globe-trotters, le dimanche à 17 h, pour courir la chance 
de vous envoler sur le toit du monde. Immensité, beauté, ferveur, 
un voyage incomparable de 4 semaines organisé par Club Aventure 
Voyages eu coeur du fabuleux Tibet. Vous pouvez y amener la 
personne de votre choix! . 

Pour participer, remplissez le coupon ci-joint et confrontez vos 
appréciations à celles des juges. Vous n'êtes pas d'accord 
avec eux? Affirmez-vous ! Choisissez votre reportage 
préféré, rendez votre verdict et répondez à la 
question de la semaine. 

Le prix du public La Presse 
Un prix de 2000$ sera remis au 
reporter ayant reçu le 
plus grand nombre 
de votes du public 
lecteur de 
La Presse. 
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COURSE DESTINATION MONDE 
•ffl» S R C J' 3 1 regardé rémission du 

J'ai préféré le reportage de m n m u k ^ 

Réponse à la question de la semaine.. 

Télévision 

Club 
Aventure 

.......... ... ................... 

Nom. M . . . . . . . . . . . . . . . . . •.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .• •. 

Adresse • • • • • • • • • • • • » • • • « . . M . 

U L Y S S E 
LA LIBRAIRIE DU VOYAT4. 

^ E D I T I O N S 

Code postal.. • • • • • • • • • • •>>• • Téléphone 

Retournera: Société Radio-Canada 
La Course destination monde 
C.P. 9080, suce. A 
Montréal (0c| 
K3C3P3 
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Religion 

17 ans en prison pour sa fidélité au Saint V- C iV fège 
JULES 
B É L I V E A U 

gr Tertulian 
Langa. qui 

est aujourd'hui vi­
caire général du 
diocèse catholique 
de rite oriental de 
Cluj, en Rouma­
nie, a passé près de 

17 ans de sa vie dans les geôles de 
l'ancien régime communiste de 
son pays pour une seule raison : sa 
fidélité au Saint-Siège et à l'Église 
catholique romaine. 

Actuellement de passage au Ca­
nada, le prélat de 71 ans cherche 
beaucoup plus à témoigner des 
injustices incroyables que l'on 
fait endurer encore aujourd'hui à 
son Église martyre que de s'éten­
dre sur les misères qu'il a subies 
lui-même. C'est ainsi qu'il décrit 
d'abord les rassemblements litur­
giques des fidèles de l'Église 
uniate roumaine sur les places 
publiques des villes, hiver comme 
été, souvent à quelques pas d'une 
église ou même d'une cathédrale 
qui ne leur a jamais été rendue. 

« 11 y a trois semaines, raconte 
Mgr Langa, j'ai célébré la sainte 
messe sous un tel froid que le vin 
était gelé dans le calice. Et lors-
qu'est venu le temps d'y tremper 
l ' h o s t i e , j 'ai dû d'abord briser la 
glace qui s'y était formée.» 

Mgr Langa n'était pas encore 
prêtre lorsque, jugé coupable de 
«menace à la sécurité de l'État», 
il a été jeté en prison. C'était en 
1948. Marié depuis seulement 
deux mois, il avait entrepris quel­
ques années auparavant des étu­
des théologiques en vue de son 
ordination sacerdotale (dans les 
Églises catholiques de rite orien­
tal, les hommes mariés peuvent 
accéder à la prêtrise). 

Ce n'est qu'en 1964, immédia­
tement après être sorti de prison, 
que Mgr Langa a été ordonné prê­
tre. Cette cérémonie religieuse a 
été célébrée c landest inement 
«dans une cave». 

Ce n'est également qu'après sa 

libération que Mgr Langa a pu 
vraiment connaître sa fille alors 
âgée de 16 ans. Une seule fois jus­
que-là, et seulement pendant en­
viron cinq minutes , la petite 
Marie avait pu voir son père. 

«C'était en 1955, relate Mgr 
Langa des sanglots dans la voix. 
Au moment de la célèbre Confé­
rence de Genève, alors qu'on es­
comptait un dégel dans les rela­
tions internationales, on a accor­
dé à des prisonniers roumains le 
privilège de voir leur famille. 
Pour me montrer que ma fille me 
connaissait sans m'avoir jamais 
vu, ma femme l'a laissé entrer 
sans elle dans la salle où je me 
trouvais avec cinq autres prison­
niers. Pendant deux minutes, ma 
fille nous a regardés. Finalement, 
en me fixant des yeux, elle a crié 
d'une voix aiguë: «Mon père!» 

Selon Mgr Langa, sa femme et 
sa fille ont souffert au moins au­

tant que lui de son emprisonne­
ment. «Après mon arrestation, 
dit-il, ma femme, qui était méde­
cin, a immédiatement été éloi­
gnée de son service. Elle a essayé 
de travailler comme dessinatrice 
technique mais un homme l'a 
abordée et lui a demandé de se 
convertir à l'orthodoxie. Ma fem­
me lui a répondu tout simple­
ment: «Mais pourquoi vous, un 
athée, me demandez-vous d'em­
brasser une autre foi? Je com­
prendrais mieux si vous me de­
mandiez de renoncer à ma foi et 
de me déclarer athée, i'c suis ca­
tholique et je veux demeurer ca­
tholique.» Immédiatement, elle a 
de nouveau été licenciée. Et pour 
assurer la subsistance de notre 
fille, celle de sa mère et de sa 
soeur — son père était également 
en prison — elle a été obligée de 
se faire femme de ménage, de net­
toyer les escaliers de grands im­
meubles d'appartements, de laver 
la vaisselle dans des restaurants, 

de fabriquer des chaussures et fi­
nalement, de travailler comme 
infirmière dans un hôpital.» 

Après l'exécution du dictateur 
Ceaucescu et la chute du régime 
communiste en Roumanie, on au­
rait pu s'attendre à ce que l'Église 
uniate roumaine recouvre ses 
droits perdus depuis tant d'an­
nées. Des documents ont été ef­
fectivement signés par les diri­
geants politiques roumains. Mais 
jamais, malgré toutes ces signatu­
res, l'Église dissoute en 1948 n'a 
pu rentrer en possession de ses 
lieux de culte et autres bâtiments : 
les anciennes églises uniates sont 
toujours aux mains de.l'Église or­
thodoxe tandis que l'État occupe 
encore notamment les anciennes 
écoles uniates. 

Devant une telle situation, Mgr 
Langa ne désespère pas. «le suis 
plein d'espérance», dit-il avant 
de souligner que peu de temps 
après les événements de décem­
bre 1989, quelque 400 vocations à 
la prêtrise se sont présentées à 
l'Église uniate roumaine. 

«le suis convaincu que les souf­
frances que nous avons connues 
jusqu'ici ne demeureront pas in­
fructueuses, ajoute-t-il, et que 
chaque résurrection a à son origi­
ne une crucifixion. Nous avons 
vécu la crucifixion et nous atten­
dons la résurrection.» 

(Toute personne intéressée à 
manifester son appui à l'Église 
uniate roumaine peut le faire en 
téléphonant au numéro (514) 
669-4681.) 

Apparition aux Philippines 
Au moins ZOO 000 personnes se sont rassemblées à Agoo, 

aux Philippines, hier, pour assister à l'apparition de la Vierge. 
Plusieurs ont affirmé avoir vu la mère du Christ en début 
d'après-midi, y compris un journaliste de la radio de Manille. 
Ce pèlerinage prend de l'ampleur à chaque semaine depuis 
qu'un garçonnet de 12 ans (agenouillé au centre) affirme 
avoir vu la Vierge à cet endroit à chaque samedi, depuis 1989. 
L'Église a invité à la prudence. PHOT0 AP 
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Dimensions Avant le Après le 
1 e r m a r s 1 e r mars 

/ 

R o a d H a n d l e r - 0 

P155/80R13 
P165/80R13 
P175/80R13 
P185/80R13 
P185/75RJ4 
P195/75R14 
P205/75R14 
P205/75R15 
P215/75R15 
P225/75R15 
P235/75R15 
P175/70R13* 
P185/70R13' 
P185f70R14 
P195/70R14* 
P205/70R14 
P205/70R15 
P215/70R15 

P l u s 
119.99 
132.99 
144.99 
155.99 
160.99 
171.99 
186.99 
191.99 
207.99 
212.99 
217.99 
134.99 
145.99 
165.99 
171.99 
176.99 
194.99 
202.99 

/ 4 
79.99 
86.99 
95,99 
98.99 

102,99 
105,99 
118,99 
121,99 
127,99 
131,99 
136,99 

85.99 
94,99 

105.99 
109,99 
116.99 
122,99 
126,99 
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Tous ks pneus neufs Sears 
sont garantis contre leo 

•varies routières et ils sont 
installes gratuitement sur les 

tantes de roue en acier 
stancard dans les magasins 
dotes d'un centre de l'auto, 
tûcu.* crn>m ù» i» 

PHOTO MICHEL CRAVEL. 12 Presse 

Au cours de sa détention, Mgr 
Langa a payé cher son obstina­
tion à vouloir prêcher l'évangile 
devant les autres prisonniers: il 
a plusieurs fois été placé pen­
dant aussi longtemps qu'une se­
maine dans un placard tout 
juste suffisamment grand pour 
contenir une personne se 
tenant debout et dont les pa­
rois étaient capitonnées de fils 
barbelés. 

, et au 

GARANTIE 
C O N T R E L'USURE' 

RoadHandler* 0 G T P l u s 
I I 

130 000, 
Si 

80 795 milles * -r>* 
ROADHANDLER" PLUS V » 

De ta ihj complets do la • 
garantie en magasin 

P205/65R15 
P215/65R15 
P185/60R14 
P19S'60R14 
P215/60R14 
P195/60R15 
P205/60R15 

208.9S 
212.99 
166.99 
197.99 
215.99 
207.99 
217.99 

129.99 
135,99 
113.99 
120.99 
128.99 
126.99 
127,99 

GARANTIE OfJ 
CONTRE L'USURE 1 

95 000. fti 

59 031 m.lles 

te 

ROADHANDLER— GT PLUS 
'Détails complets de la 
garantie en magasin 

'Flancs noirs seulement 

S. 

AUJOURD'HUI, 16 h 30 

PAS TOUJOURS FACILE MUS... INTÉRESSANT! 
Un concours qui s'adresse à tous les jeunes et moins jeunes 
qui n'ont pas la chance de participer en studio à l'émission 
Génies en herbe et qui veulent tester leurs connaissances. 
Lors de chaque émission, le dimanche à 16 h 30, à la télévi­
sion de Radio-Canada, répondez à la question de La Presse 
et vous pourriez 

GAGNER CHAQUE SEMAINE 
Un sac sport de La Presse, 
un gilet et un sac à dos «Génies en herbe» et 
un jeu questionnaire adapté de l'émission 
(une valeur de 125$) 

Pour participer: 
— Remplissez le coupon de participation, en répondant cor­

rectement à la question posée, et retournez-le à l'adresse 
indiquée. 

— À chaque semaine on procédera au tirage au sort d'une 
lettre gagnante parmi le courrier reçu. 

— Ce coupon de participation sera publié tous les dimanches 
dans La Presse et donnera le nom de la personne gagnante 
ainsi que la réponse à la question de la semaine précé­
dente. 

Réponse à la question du 28 février 1993: Chinois 
Le gagnant M. Pierre Allard, de Montréal. r«Question Génies-La Presse» 

D Radio-Canada 
C.P. 11007 
Montréal (Québec) H3C 4T9 
Question du 7 mars: C'est un fruit. Mais c'est aussi le nom d'un fleuve afri­
cain, d'une ville du sud de la France et d'une famille prinefére. Quel mot 
regroupe tout cela à la fois? 
Réponse _ _ 
Nom A j o 

Adresse. 
Ville. 

-App 

I Code postaL .Tel. 

SRC 
Télévision 

CENTRE INFO-JARDIN 
«L'éclairage en aménagement 
paysager, un concept accessible 
a tous». 
«Dix vivâces de culture fadle». 
«Mon premier aménagement 
paysager, je le fais moi-même ou 
je le confie à un spécialiste». 

17h30 «Des arbres performants pour 
votre terrain». 
«La qualité de l'eau dans tes 
jardins aquatiques». 

20hd0 «Mon premier aménagement 
paysager, je le fais moi-même ou 
je le confie à un spécialiste». 

THÉÂTRE PROTECTRON 
DE LA PREVENTION 

11 h Les systèmes électroniques, 
une protection 24 sur 24. 

12h Comment faire son inspection 
sécuritaire. 
La sécurité incendie «parlons-en». 
Les systèmes électroniques, 
une protection 24 sur 24. 

15h Film choc sur les incendies à 
domicile. 

15h Si vous étiez victime.... 
17h InstaHation, entretien et utilisation 

d'un foyer selon les nonnes. 
La sécurité incendie «parlons-en». 
Le bon voisinage... 
Film choc sur les incendies à 
domicile. 

20H30 Les systèmes électroniques, 
une protection 24 sur 24. 

21h (le vendredi et la samedi) 
«Les systèmes électroniques, 
une protection 24 sur 24». 

SNF0CENTRE INTERACTIF PULSAR 
Consultation en permanence, 
apportez votre plan et vos 
dimensions et obtenez 
gratuitement le plan couleur 
informatisé de votre nouvelle 
cuisine ou salle de bains. 

PAVILLON DES 
INVENTEURS QUÉBÉCOIS 

Visite continuelle 

TRUCS ET TROUVAILLES 
COUP DE POUCE 

10H30 Utilisation de rubans et tissus 
dans la décoration. 

11h39 Arrangements fleraux 
(fleurs naturelles et de soie). 

13h3ft Initiation à la peinture au pochoir. 
14h30 Peinture sur verre (imitation vitrail). 
15h3C L'art de récupérer des vieux objets. 
16h30 Peinture sur verre (imitation vitrail). 
18h30 Utilisation de rubans et tissus 

dans la décoration. 
19H30 Initiation à la peinture au pochoir 

Des experts de L'Oiseau Bleu vous 
recevront en permanence dans 
lo stand. 

'Horaire sujet a cnan$«mar.t sans préahs 

km ++ 
SUR ROADHANDLER 1" PLUS 

ET GT PLUS FABRIQUÉS 
PAR MICHELIN 

++À l'achat de 4 pneus RoadHandler"0 Plus ou GT Plus, 
vous pourrez effectuer un essai routier de 2 000 km. 

Si vous n'êtes pas entièrement satisfaits, 
vous recevrez un remboursement complet. 

Pneus toutes saisons de qualité: Le RoadHandier Plus 
à code-vitesse 'S'jusqu'à 180 km/h; et le GT Plus 

à code-vitesse 4H' jusqu'à 210 km/h. 
Nous vous recommencions de respecter les limites de vitesses 

Pour votre sécurito, ne montez pas de pneus radiaux avec 
d'autres types de pneus 

Ch. Avec 
— ^a™ reprise ' 

Batterie Sears 55 pour auto­
mobile. 55 mois de garantie!. 
4 types. Série No 66700. 

Rabais 10$. Batterie RV/marine. 
Sears ord. 109,99-119,99 (avec 
reprise*). Ch 99,99-109,99 
(avec reprise*) 
ÎDétails en magasin. 

RABAIS 20 % 

Tous les phares y compris les 
modèles à halogène et modèles 
scellés. Série No 85555. 

Vo 

mm 

RABAIS 20 
Lames d'essuie-glace 
16-20". Série No 80555. 
Sears ord. 4,79-8,49. 
Ch 3,83-6,79 

Ch. Ord. 2.49 
Rabais 80c. Huile 
moteur Castrol XLR 
10W30 résistant 
aux températures 
élevées. 
Les prix ord. mentionnes 
sont des prix Sears. 

CHEZ SEARS! 
Pose de pare-brise et 
autres vitres d'auto... 
Un service rapide 

et efficace! 

RENSEIGNEZ-VOUS! 
LA PLUPART DÉS CENTRES DE L'AUTO SEARS 
.' PEUVENT EFFECTUER DES RÉPARATIONS _ 

MÉCANIQUES LES JEUDIS ET VENDREDIS 
SOIRS, AINSI ÙUE LE SAMEDI PENDANT 

• QUE VOUS MAGASINEZ!. 

Prix en vigueur jusqu'au dimanche 21 mars 1993, sauf avis contraire, dans la limite des stocks disponibles. 

lAJRk 
vous en avez pour votre argent... et plus 

SATISFACTION OU 
REMBOURSEMENT 

SERVICE APRES-VENTE ASSURE 
DANS TOUT L E CANADA 

LA C A R T E DE CREDIT NO 1 DES 
MAGASINS À RAYONS AU CANADA 

L E MAGASÎN DES MARQUES KENMORE 
DIEHArtD, CRAKTSMAN 

Les mentions 'Ord.' ou 'Était' de Sears Canada Inc. se rapportent à des pnx Sears. Région de Montréal: Anjou: 353-7770. 
Brossard: 465-1000, La Sa lie: 364-7310. Laval: 682-1200. Pointe-Claire: 694-8815. St-Bruno: 441-6603. Ville Si-Laurent: 335-7770 
Région do Québec: Québoc: 529-9861, Lévis: 833-4711. Ste-Foy: 658-2121. En province: Aima: 662-2222. Arthabaska: 357-4000 

ChkXHJtimi: 549-8240. Drummor.dville: 478-1381. Rouyn-Noranda: 797-2321. St-Jean: 349-2651. St-Jérôme: 432-2110. Sherbrooke: 
563-9440. Sorel: 746-2508. Trois-Rivières: 379-5444. St-Georges de Beauce: 228-2222. Copyright Canada. 1993 Sears Canada Inc 

Tous les articlos ou dimensions annonces dans cette page n'ont pas été offerts dans tous les magasins Sears 



LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 7 MARS 1993 

D A N I E L 
P R O U L X 

collaboration spéciale 

Notre recordman de l'arnaque 
Ce qui suit n'est pas un conte moral. Il s'agit plutôt de l'extraordinaire histoire de 
Norman Leblanc qui vécut son enfance dans un quartier pauvre de Montréal et s'y 
distingua par sa piété et ses succès scolaires. Après de brillantes études universitai­
res, il s'associe à une grande firme de comptables. Au début des années 70, à la 
stupéfaction des siens, il est impliqué dans un gigantesque scandale financier qui le 
force à fuir le pays. L'affaire lui rapporte une somme fabuleuse et lui assure un exil 
doré. Le rêve! Pas si sûr, il y a un mais: le mythe du milliardaire malheureux 
restera sauf... 

Pour 100 millions et une place au soleil... 

ans les années 50 
comme aujour­

d'hui encore, le quartier 
montréalais appelé Parc 
Extension a fort mauvai­
se réputation. Bordé au 
nord par l'affreuse auto­
route métropolitaine, il 

jouxte l'opulente Ville Mont-Royal qui, 
pour se protéger de ce dangereux voisi­
nage, fit ériger, voilà des lustres, une 
honteuse clôture métallique qui soule­
va un tollé mais tient bon depuis. 

Les Leblanc comptent parmi les rares 
familles francophones de ce coin connu 
comme un refuge d'immigrants fraîche­
ment débarqués de Grèce, d'Italie ou de 
l'Europe de l'Est. Paul et May, une an­
glophone, inculquent à leurs enfants 
leurs conceptions religieuses. À 18 ans, 
leur fils Norman, qui tranche sur les 
garçons rebelles et délinquants du 
quartier, enseigne le catéchisme à l'éco­
le du dimanche de l'église presbysté-
rienne. 

Brillant élève au secondaire, il passe, 
directement à l'université McGill et y 
décroche un diplôme de comptable 
agréé avec tous les honneurs: il a les 
plus hautes notes de tout le Canada. Les 
portes des plus prestigieuses études de 
comptables lui sont ouvertes, il choisit 
de faire carrière chez McDonald and 
Curry où il ne tarde pas à se faire une 
réputation de professionnel astucieux 
et savant. 

Il se marie tôt, a des enfants et s'ins­
talle de l'autre côté de la fameuse clôtu­
re, dans une coquette maison de Mont-
Royal. La rencontre d'un businessman 
américain du nom de Robert Vesco, à la 
fin des années 60, va bouleverser sa vie. 

Changement de parcours 
Us entament tous deux leur trentaine, 

Vesco est l'incarnation même de l'Ame-
rie;m dream. Forcé de gagner sa vie dès 
l'âge de 15 ans, il travaille comme mé­
canicien, mais suit des cours du soir qui 
lui permettent d'être ingénieur chez 
General Motors à 20 ans. Quelques an­
nées plus tard, il s'occupe de finance, 
puis préside une modeste société, 
l'International Controls Corporation, 
dont il a acquis 26 p. cent des actions. 

11 ne manque pas de visées ambitieu­
ses. Ce prédateur retors a les yeux sur 
une proie mille fois plus grosse que lui, 
la International Overseas Services 
(IOS), un groupe international de 160 
filiales qui gère des capitaux de 2,5 mil­
liards. Fondée en i960, cette compa­
gnie a son adresse officielle en Ontario 
et d'importants bureaux à Montréal, 
bien qu'elle soit enregistrée à Panama 
et dirigée de la Suisse. 

Profitant de failles dans la réglemen­
tation de plusieurs pays industrialisés et 
de l'absence de lois sur le commerce des 
valeurs mobilières dans de nombreux 
autres, les dirigeants de l'IOS ont mis 
sur pied, au cours des années 60, un ré­
seau international de succursales qui 
oeuvrent tant dans le domaine de l'im­
mobilier, de l'assurance et de la fiducie 
que dans le secteur bancaire. 

Malgré l'opposition de l'establish­
ment financier européen et l'acharne­
ment de la Securities Exchange Com­
mission (SEC), l'équivalent américain 
de notre Commission des valeurs mobi­
lières, l'IOS connaît un succès phéno­
ménal, grâce à des millions de petits 
épargnants recrutés tant en Europe 
qu'en Amérique, voire même dans la 
bourgeoisie du tiers monde. Elle accuse 
cependant des faiblesses graves. Ses ad­
ministrateurs ont tendance à travailler 
davantage à leur profit personnel qu'à 
celui de leurs clients et se permettent 
des investissements à haut risque dans 
des valeurs spéculatives ou dans des en­
treprises détenues par eux-mêmes. 

Dès le début de l'année 1970, dues en 
partie aux demandes de rachat de 
clients et à la dégringolade des cours de 
la Bourse de New York, les difficultés 
financières du groupe font craindre une 
faillite. Ses dirigeants se mettent en 
quête de sauveurs. Plusieurs institu­
tions financières internationales of­
frent leurs services, mais se retirent à 
l'examen de la situation. 

C'est dans ce contexte qu'en septem­
bre de la même année, Robert Vesco of­
fre à l'IOS, au nom de sa modeste com­
pagnie du New I erse y. un prêt de 10 
millions. Le coquin n'a pas un sou: grâ­
ce à un magistral tour de passe-passe, il 
prête à sa proie un argent extrait des 
coffres mêmes de celle-ci! 11 manoeuvre 
ensuite pour s'assurer le contrôle incon­
testé de la boite et en disposer à sa gui-

L'IOS a pignon sur rue au Canada, il 
lui faut l'aide d'un spécialiste des lois 
canadiennes pour mener à bien ses pro­
jets. C'est ainsi qu'il entre en contact 
avec Norman Leblanc. 

Avec l'aide de son expert, qu'il asso­
cie à ses entreprises, et grâce à des com­
bines plus astucieuses les unes que les 
autres, il met la main sur les «dollar 
funds», les principaux réservoirs de ca­
pitaux de l'IOS. Entre avril et octobre 
1972. au moins 225 millions disparais­
sent des actifs d'environ 450 millions 
du groupe. Ces liquidités sont transfé­
rées aux comptes de deux compagnies 

Norman Leblanc en 73 

Norman Leblanc enfin débusqué par Trépanier Robert Vesco, réfugié à Cuba 

La maison de Leblanc, dans la banlieue de San José, au Costa Rica, était constamment gardée. 
PHOTQTHEOUE de U Presse 

dirigées par Vesco et Leblanc aux Baha­
mas et au Costa Rica. 

Le complot ne met pas de temps à 
être mis à jour. Les responsables du 
commerce des valeurs mobilières de 
plusieurs pays se réunissent en juin 
1973 pour coordonner leurs actions 
face à cette gigantesque fraude aux ré­
percussions internationales. 

En novembre, la SEC intente une 
poursuite au civil contre Vesco et Le­
blanc. Elle est bientôt imitée par ses 
équivalents montréalais, allemands et 
luxembourgeois. Des procédures péna­
les pour détournement de fonds sont 
aussi engagées aux États-Unis, au Cana­
da et en Suisse. Un mandat d'arresta­
tion est émis à Montréal contre Nor­
man Leblanc qui a fui sous des cieux 
plus cléments avec, prétend-on, plus de 
100 millions en poche... 

Tintin entre en scène... 
La partie de cette énorme escroquerie 

s'est jouée derrière les portes closes de 
bureaux feutrés, entre chevaliers d'in­
dustrie, à coups de paperasse et de faux-
fuyants. L'épisode le plus palpitant de 
l'affaire sera réservé aux seuls habitués 
de La Presse. Le scandale, dont un 
Montréalais est le protagoniste, a pris 
de telles proportions que le lecteur en 
redemande. Il faut retrouver Norman 
Leblanc qui, par la voie d'une batterie 
d'avocats, se défend bien d'avoir filouté 
quiconque et se terre en Amérique cen­
trale. 

La direction du journal ne peut con­
fier pareille mission qu'à un reporter 
d'une espèce rare, un de ces acharnés 
qui ne rentrera pas avant de s'être ac­
quitté de son devoir, dût-il poursuivre 
Leblanc jusqu'en enfer. S'il y en a un 
pour le retrouver, estime-t-on, ce ne 
peut être que François Trépanier. Notre 
Tintin a 30 ans à peine, il était jusqu'à 
tout récemment correspondant parle­
mentaire à Québec, il ne refusera pas 
pareille aventure. 

Tout ce que l'on sait, c'est que le fugi­
tif vit dans une semi-clandestinité aux 
Bahamas, au Costa Rica ou quelque part 
par là, où l'on n'a jamais signé de traité 
d'extradition avec les États-Unis ou le 
Canada... 

On retrouve donc Trépanier à Nas­
sau, aux Bahamas, en mai 1973, qui fait 
le pied de grue devant un édifice 
moderne de béton et de verre, luxueuse­
ment meublé et agrémenté de nom­
breux gadgets électroniques, le Charlot­
te House, siège de la Bahamas Com-
monwealth Bank et de quelques autres 
institutions fantômes mises sur pied 
pour vider les coffres de l'IOS. Un hom­
me y règne en maitre, c'est Norman Le­
blanc. 

Il a la haute main sur l'ilc entière, 
tout comme Vesco règne sur le Costa 
Rica. Il contrôle non seulement la vie 
économique du pays, il tient sous sa 
coupe nombre de gouvernants. Par sa 
banque, il a mis la main sur un porte­
feuille d'hypothèques qui comprend 

notamment des prêts à nul autre qu'au 
Premier ministre lui-même, Lynden 
Pending. 

11 vaque à ses affaires quatre jours par 
semaine dans la capitale où il a ses ap­
partements secrets. Les week-ends, il re­
joint sa famille au Costa Rica dans son 
jet privé. Des journalistes bahamiens 
qui l'ont croisé à quelques reprises re­
tiennent de lui l'image d'un business­
man bruyant, vulgaire et porté sur le 
gin. 

Patience et longueur de temps... 
Trépanier passe quatre jours aux Ba­

hamas à traquer son homme. Il visite 
tous les journaux locaux, rencontre les 
députés de l'opposition, parle à des di­
zaines de chauffeurs de taxi, surveille 
les parkings de la Charlotte House, pas­
se Nassau au peigne fin et sèche des 
heures durant à l'aéroport, aucune tra­
ce de Leblanc. 

Il se rabat sur le Costa Rica où, man­
que de pot, il débarque en pleine saison 
des pluies. Il y croise les correspondants 
des grands médias américains qui sont 
sur la piste de Vesco que les autorités de 
son pays recherchent parce qu'il est 
aussi soupçonné d'avoir fait une contri­
bution illégale de 250 000 $ à la caisse 
électorale du président Nixon alors em­
pêtré dans le scandale du Watergate. 

Quatre jours durant, à San |ose et 
dans ses alentours, Trépanier répète en 
vain son manège. Il finit par se laisser 

aller au découragement. Il racontera 
plus tard: «le pensais à mes confrères 
de Montréal qui allaient rire de moi si 
je rentrais les mains vides...» 

Il y a un bon Dieu pour les grands 
chasseurs aussi. À la veille de rentrer au 
pays, il fait une dernière tournée des 
bars et restaurants où Leblanc a déjà été 
vu. En vain. Abattu, il rentre à son 
hôtel où il croise un vieux monsieur de 
ses connaissances qu'il cuisine à nou­
veau. Celui-ci lui recommande finale­
ment de se rendre dans la municipalité 
de La Guardia. Par acquit de conscien­
ce, il s'y pointe le lendemain matin en 
compagnie d'un reporter du Time Ma­
gazine qui a les moyens d'être motorisé. 

De fil en aiguille, ils aboutissent aux 
portes du domaine de Leblanc que gar­
dent des hommes armés et de mena­
çants molosses. On refuse évidemment 
de les recevoir, les deux journalistes 
s'obstinent, mais en vain. Us décident 
finalement d'avoir leur homme à l'usu­
re, ils vont l'attendre dans l'auto... 

Convaincus que Leblanc se terre chez 
lui, mais peu rassurés par le comporte­
ment des gardes, ils appellent à la res­
cousse un reporter de la chaîne de télé­
vision américaine CBS. 

L'arrivée des caméras sèment l'émoi 
chez la partie adverse. Quelques minu­
tes plus tard, Leblanc fait son appari­
tion. 11 serre la main de notre reporter 
et lui déclare tout de go que ses avocats 
lui ont interdit de parler à la presse. 11 
s'enferme ensuite dans son mutisme 
malgré le feu de questions de Trépanier 
qui estime que, malgré ses allures 
d'aventurier, son interlocuteur respire 
la peur et la méfiance. 

Le journaliste lui dit quelques mots 
en français, l'autre lui répond, avec un 
fort accent anglais, qu'il a presque tout 
oublié de sa langue paternelle. Trépa­
nier prend quelques photos, ils se quit­
tent bientôt sur un au revoir. Mission 
accomplie: notre journaliste peut enfin 
rentrer chez lui... 

La fin de l'histoire 
Le mandat d'arrêt émis contre Le­

blanc sera éventuellement retiré. Les se­
maines puis les mois passeront, l'affaire 
tombera dans l'oubli, on n'entendra 
plus parler de lui qu'en de rares occa­
sions. 

On en apprendra un peu plus grâce à 
la dernière livraison du prestigieux ma­
gazine canadien Saturday Night. On 
peut y lire un article consacré à l'écri­
vain montréalais Trevor Ferguson qui 
s'est inspiré de la vie de son ami d'en­
fance, Norman Leblanc, pour écrire un 
roman qui vient de paraître, The True 
Life Adventures of Sparrow Drinkwa-
ter. 

Ferguson raconte qu'il en était à 
l'étape de l'écriture quand il reçut, par 
on ne sait quelle ironie du sort, une 
lettre de Leblanc en mars 1990. Us ne 
s'étaient pas parlés depuis 30 ans. Plon­
gé dans une profonde dépression, l'exi­
lé s'était fait recommander de renouer 
avec son passé... 

À le lire, sa vie n'avait pas été de tout 
repos. Femme et enfants l'avaient quit­
té, il avait eu à se débattre contre l'al­
cool. Finalement remarié, il vivait en 
oisif sur un magnifique ranch costari-
cain où il élevait des chiens et des che­
vaux. 

Selon ses dires, il n'avait enfreint au­
cune loi : il avait simplement contourné 
certaines règles et s'était ainsi mis à dos 
les autorités américaines. Puis, au fil de 
sa correspondance, le ton change. 11 fré­
quente à nouveau l'église, il a retrouvé 
la foi de sa jeunesse, il admet progressi­
vement avoir mal agi et avoir ruiné 
bien des petites gens... 

À l'automne 1991, Trevor Ferguson 
apprend que Norman Leblanc s'est sui­
cidé au mois de juillet précédent... 

Son comparse Vesco, lui, connaît une 
toute autre destinée. Il refait périodi­
quement les manchettes. Tantôt soup­
çonné de tremper dans un complot 
d'importation de cocaïne aux États-
Unis, on l'accuse aussi de diriger un ré­
seau de distribution de drogues à partir 
des Bahamas, puis de s'adonner au tra­
fic des armes. 

En 1978, à cause d'un changement de 
régime au Costa Rica, il doit fuir vers 
les Bahamas. Selon le FBI, il réussit à 
maintenir son empire financier en ren­
flouant ses coffres à l'aide des profits 
réalisés dans le trafic des stupéfiants. 
En 1983, on rapporte qu'il a trouvé re­
fuge à Cuba où, selon les services se­
crets américains, il mène une vie de pa­
cha sous l'aile protectrice de Fidel Cas­
tro lui-même. 

En août 1985, un reportage de la 
chaîne NBC le montre en compagnie de 
sa fille et de son petit-fils. Fidel Castro 
se verra forcé de confirmer sa présence 
sur l'île. Enfin, en 1989, Vesco est direc­
tement mis en cause dans le procès à 
Jackson vil le d'une douzaine de trafi­
quants de cocaïne. Il se serait notam­
ment chargé d'obtenir les autorisations 
de passage dans l'espace aérien cubain 
pour des avions transportant de la co­
caïne à destination des États-Unis... Le 
dernier chapitre de l'affaire Vcsco-Lc-
blanc reste à écrire. 

DIMANCHE PROCHAIN 
La filière 
française 

I 
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Jean-François Hamel 

P U B L I R E P O R T A G E 
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La passion de l'auto 

endant que l'industrie 
de l'automobile 
subissait les 
contrecoups de la 
récession, une 
association 

d'entrepreneurs du nord de Montréal a 
enregistré des succès sans précédent 
en continuant d'investir dans la 
créativité et dans l'excellence de ses 
services a la clientèle. Son nom: le 
Groupe Hamel, soit Hamel Honda, 
Hamel Nissan de Saint' Eustache et 
Albi Mazda de Mascouche. 

Le Groupe Hamel, c'est la distribution et 
l'entretien de la haute technologie 
japonaise dans trois points de vente et de 
service de la Rive-Nord: Hamel Honda 
est situé au 130, rue Dubois à Saint-
Eustache, Hamel Nissan au 801, 
boulevard Arthur-Sauvé, également à 
Saint-Eustache, tandis qu'AIbi Mazda se 
trouve au 3300, boulevard Sainte-Marie à 
Mascouche. 

Jean-François Hamel préside ce 
consortium. Il insuffle à l'entreprise sa 
passion de l'excellence et le dynamisme 
de ses 37 ans. On sent qu'il exerce un 
rayonnement positif sur l'ensemble de 
l'entreprise. 

Cinq associés, 
une même cause, 
un même but 
En affaires depuis 1977, il a été 
propriétaire d'un établissement de vente 
de véhicules d'occasion. Il y a établi une 
solvabilité incontestable et une réputation 
commerciale enviable, ce qui lui a 
permis de procéder à l'ouverture, en 
1985, de sa première concession de 
voitures neuves Honda. Deux ans plus 
tard, soit en 1987, Jacques Pivin se joint 
à lui. 

En 1989, il a convaincu son cousin, 
André Hamel, de s'associer à lui pour 
fonder Hamel Nissan. En janvier 1992, 
enfin, Albi Mazda est venu se joindre au 
groupe par l'entremise de Jean-Guy 
Pineault et Guy DeSeve. Cinq associés, 
une même cause, un même but. 

Servir les clients 
comme on voudrait 
être servi 
"Nous étions déjà assurés de la qualité 
des produits Honda, Nissan et Mazda, 
mentionne Jean-François Hamel. Il 
restait donc à trouver les moyens qui 
nous permettraient de nous démarquer 
de la concurrence. Nous nous sommes 
demandé comment nous aimerions nous-
mêmes être servis et nous avons ainsi 
découvert les réponses à toutes nos 
questions." 

Le petit effort 
supplémentaire 
L'assurance d'un bon service, ça 
commence évidemment par 
l'engagement d'un personnel qualifié 
suffisant et disposé à offrir ce petit effort 
supplémentaire qui permet de satisfaire 
une clientèle des plus exigeantes. Les 
quelques 120 employés du Groupe 
Hamel répondent à ce critère 
d'excellence. 

L'automobile: 
"une histoire 
de passion 11 

J'ai toujours été passionné par 
l'automobile, raconte Jean-François 
Hamel. "J'avais à peine 10 ou 11 ans; je 
sautais sur ma bicyclette et je faisais le 
tour des concessionnaires pour voir les 
voitures. Je ramenais chez moi une 

tonne de dépliants et je 
passais des heures à les 
regarder, à les lire, à en rêver. 
Je me suis donc entouré de 
gens également passionnés 
de l'automobile." 

"Lors des réunions, nous nous 
demandons ce que ça prend 
peur améliorer davantage nos 
services, ajoute-t-il. Nous 
faisons les investissements 
requis et nous procédons 
immédiatement. Quant aux 
profits, ça vient après et ça 
vient tout seul." 

Aujourd'hui on constate que 
cette forme de 
fonctionnement est éprouvée. Chez 
Hamel Honda, le nombre de ventes de 
véhicules neufs est passé de 375, en 
1985, à plus de 1 000 en 1992. Chez 
Hamel Nissan, on a assisté au même 
phénomène: en trois ans, le volume de 
ventes a fait un bond de 150 à 500. Et 
chez Albi Mazda, la progression a été 
aussi nette. En 1990, on a livré 374 
véhicules neufs, avant d'en ajouter 575 
autres en 1991 et 704 l'an dernier. 

HAMEL HONDA 

A 
Chez nous, pas de pression 

Recommandé CAA 
Le pouvoir d'achat du Groupe Hamel lui 
permet évidemment d'offrir les produits 
Honda à des prix hautement compétitifs. 
En y ajoutant une qualité de service hors 
pair, Hamel Honda s'est inscrit au nombre 
limité de concessionnaires recommandés 
par la CAA et s'est installé parmi les 
leaders des concessionnaires du Québec 
et du Canada. 

Chez nous, 
pas de pression 
La salle d'exposition est vaste et 
accueillante. Cette chaleur s'étend dans 
chacun des services. On reste à l'écoute 
des goûts, des besoins et on considère 
tout autant l'es limites budgétaires des 
clients. "Pas question pour nous 
d'assister à un achat impulsif et sous 
pression que le client pourrait regretter 
par la suite, insiste Jean-François Hamel. 
Si un véhicule d'occasion répond mieux à 
ses besoins, le client bénéficiera de la 
même attention, de la même cordialité." 

Des voitures 
d'expérience 
À cet égard, Hamel Honda dispose d'un 
spécialiste, employé exclusivement à 
l'évaluation des véhicules usagés. Roland 
Mat'rfat propose uniquement des véhicules 
soigneusement choisis, vérifiés et réparés 
dans les ateliers de Hamel Honda, et qui 
sont munis de garanties sans détour. 

27 voitures de 
remplacement 

Entre autres . 
services, Hamel 
Honda offre sur 
place un plan de 
financement 
bancaire sur mesure 
à sa clientèle, de 
même qu'un parc de 
voitures de 
remplacement 
renouvelé à tous les 
six mois. 

Bien moins cher que 
les stations-service 
Contrairement à la croyance populaire, 
faire entretenir sa voiture directement 
chez le concessionnaire coûte bien moins 
cher qu'au garage du coin. Pourquoi? 
Parce que le concessionnaire connaît 
son produit, il prend donc moins de 
temps pour effectuer le travail. De plus, 
seulement des pièces d'origine sont 
utilisées pour les réparations. 

Toujours 
de nouveaux 
projets 
À l'origine, l'édifice de Hamel 
Honda occupait un espace 
de 7 500 pieds carrés. À 
présent, on utilise un espace 
de 20 000 pieds carrés et on 
prévoit procéder bientôt à un 
nouvel agrandissement des 
infrastructures de la 
compagnie. 

HAMEL NISSAN 

Les produits et les services de Hamel 
Nissan respectent également tous les 
standards de qualité de l'industrie 
nippone. La sobriété et le bon goût des 
installations témoignent du sérieux 
dispensé dans chaque cas par le 
personnel et le directeur général, André 
Hamel, 34 ans. 

"Chez Hamel Nissan, chaque client 
représente le début d'une 
longue relation d'affaires, 
assure-t-il. Nous prenons donc 
les moyens pour qu'il trouve 
tout de suite chez nous non 
seulement la qualité du produit, 
mais également une attention 
particulière à ses goûts et à ses 
besoins. Nous prenons le 
temps cfécouter notre client." 
Détail non négligeable: un parc 
de véhicules de remplacement 
de courtoisie est mis à la 
disposition de la clientèle sitôt 
que le besoin s'en fait sentir. 

1er au Canada -
Satisfaction à la 
clientèle 
La clientèle de Hamel Nissan vient de 
partout. Des municipalités immédiates 
de la Rive-Nord, mais aussi de Laval, des 
quartiers Ahuntsic et Rivière-des-Prairies, 
des Laurentides. "Ça vaut le détour, 
nous disent les clients", mentionne André 
Hamel. Ceux-ci ont certes raison de faire 
confiance à Hamel Nissan. À preuve: en 
1992 ce concessionnaire s'est classé 
premier au Canada au chapitre de l'indice 
de satisfaction des consommateurs 
(ISO). 

A Cinq associés, une même cause, 
un même but, de gauche è droite 
Jacques Pivin, André Hamel, 
Jean-François Hamel, Guy DoSeve, 
et Jean-Guy Pineault 

La garantie Nissan s 
totale 
responsabilité 
du produit 
La garantie Nissan est si 
révolutionnaire qu'elle 
continue d'assumer la 
responsabilité de son 
produit sur la route. Et 
comme tous les 
véhicules japonais, on se 
rend compte que les 
modèles Nissan 
conservent davantage leur 
valeur au fil des ans. 

Garage 
recommandé CAA 
Toujours en continuelle évolution, Hamel 
Nissan a obtenu récemment la très 
sélecte mention GARAGE 
RECOMMANDÉ CAA. De plus, Tan 
dernier, la superficie de l'établissement a 
été triplée. De plus, un vaste choix de 
véhicules d'occasion sélectionnés peut 
être proposé aux acheteurs. 
"Cela fait aussi partie des services que 
nous accordons aux clients, conclut 
André Hamel. De petites attentions et de 
grandes aubaines." 

De l'expérience à 
revendre 
Jean-Guy Pineault a en outre l'avantage 
de piloter une équipe expérimentée. 
Comptant à lui seul 25 années 
d'expérience dans le 
milieu de l'automobile, il est en mesure 
d'évaluer, en collaboration avec un 
personnel compétent, les besoins 
spécifiques de chaque client. 

Le service 
après-vente: 
une priorité 
"Le service après-vente est devenu une 
priorité et nous déployons toute i'énergie 
possible pour atteindre nos objectifs, dit-
il. Chez nous, le client passe en premier. 
C'est la seule façon de réussir, N O U S 

avons le vent dans les voiles chez Mazda 
et particulièrement chez Albi et il n'est 
pas question pour nous de le voir perdre 
de son intensité." 

\ j \ 
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A La garantie Nissans 
totale responsabilité du produit 

ALDI MAZDA 

Facile d'accès: 
sortie 24 de la 25 
À l'instar de ses concessionnaires 
associés, Albi Mazda jouit d'une facilité 
d'accès appréciée des consommateurs. 
Et bien que cet établissement se classe 
premier dans la région métropolitaine en 
ce qui a trait aux ventes de camionnettes, 
une grande place est laissée aux 
femmes. 

"Le poste de directrice de 
service a été confié à 
Jacqueline Goulet, 
informe le directeur général, 
Jean-Guy Pineault. Notre 
directrice des pièces est 
Diane Quevillon. Nos 
directrices commerciales sont 
Sylvie Dusablon et Ginette 
Mondoux, tandis que Diane 
Bastien est notre comptable et 
que Carole Banville est 
conseillère aux ventes 

De l'expérience è revendre 

20 voitures 
de remplacement 
Albi Mazda a d'ailleurs une vingtaine de 
véhicules de remplacement à la 
disposition de ses clients et l'efficacité de 
son personnel fait qu'on y retourne pour 
les travaux d'entretien ou pour faire 
l'achat d'un nouveau véhicule. 
"Les gens achètent les produits Mazda 
pour leur durabilité, fait 
remarquer Guy DeSeve, copropriétaire et 
directeur des ventes. Ce choix découle 
d'une décision bien mûrie, puisqu'il s'agit 
d'un investissement sûr et réfléchi." 

L'an dernier, Albi Mazda a aussi poursuivi 
son expansion, doublant la superficie de 
la salle de montre, de l'atelier de service 
et du parc extérieur. 

ACHETER UNE 
VOITURE EN 
BANLIEUE COÛTE 
MOINS CHER 
"Parce que les infrastructures des 
bâtisses sont moins dispendieuses en 
banlieue (taxes et services), nous 
pouvons ainsi nous permettre d'offrir nos 
voitures moins chères que les 
concessionnaires de Montréal et de 
Laval. En plus du volume de ventes qui 
nous aide également à offrir aux clients le 
maximum pour le minimum de coûts, et 
ce, tant pour le produit Honda, Nissan ou 
Mazda." 

Deux choses essentielles à ne 
Jamais perdre de vue selon Jean-
François Hamel: le gros bon sens et 
aimer ce que l'on fait. 

Le groupe Hamel... une affaire de confiance 
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Le dentiste chantant est tombé amoureux de Montréal 
GtfRALD 
L E B L A N C 

i I fut toujours 
un peu spécial 

le cabinet des Le-
beuf de la rue Am-
herst, à l'angle du 
boulevard de Mai-
sonneuve. 

Le bon vieux Dr 
.Gérard Lebeuf y accueillit tou­
jours ses amis d'un peu partout» 
de Ginette Reno à Lise Watier, 

mais surtout la cl ientèle du 
quartier, y compris les prostituées 
de la Main dont c'était le dentiste 
attitré. 

Puis le quartier apporta sa nou­
velle clientèle avec l'avènement 
du village gay et le père Lebeuf 
passa la main à son fils Normand, 
aussi dentiste de son état. Et Nor­
mand y amena un ami qui allait 
rajouter de la couleur à ce cabinet 
particulier. 

A la faculté d<rt dentaire de 
l'Université de Montréal, Nor­
mand s'était lié à un certain Al­
bert Kakon, au point de devenir 

le parrain de la fille aînée de son 
ami juif marocain. 

Toute une expérience de se fai­
re jouer dans la bouche par Al­
bert Kakon, le dentiste chantant 
qui passe de Tony Roman à Char-
lebois, avec des clins d'ootl à Car­
men ou Figaro, «l'ai choisi un 
métier où mes clients ne seraient 
pas en mesure de m'interrom-
pre», me dit l'intarissable magi­
cien de la rue Amherst. 

Toute la famille 
à Montréal 

Dire qu'il est né à Casablanca, 

de parents juifs qui tenaient quin­
caillerie dans la métropole du 
Maroc. Puis un beau jour, en 
1964, papa et maman Kakon 
prennent l'avion avec leurs sept 
enfants en route pour Montréal, 
où ils vivent toujours. 

Albert avait 15 ans et. bien 
qu'il ne connut que le français, et 
un peu d'arabe, il dût s'inscrire à 
l'école anglaise parce qu'il n'était 
pas catholique. Bien lui en prit, 
puisqu'il y apprit l'anglais jusque 
sur les bancs de McGill, avant de 
retourner à sa langue maternelle 
en art dentaire à l'Université de 
Montréal. 

Après 18 ans de pratique den­
taire dans l'Est, bien installé dans 
le fief juif de Hampstead, avec sa 
femme Lola, une juive anglopho­
ne née à Montréal, et ses quatre 
enfants, dont Gabriel le petit ga­
vroche des Misérables, Albert 
s'est trouvé une nouvelle passion : 
Montréal. 

Plus moyen de le visiter, sur­
tout quand on n'est pas en état de 
lui répondre, sans qu'il mette ses 
talents d'orateur et de comédien 
au service de Montréal, qu'il veut 
sauver envers et contre tous, y 

compris contre la bien-aiméc elle-
même s'il le faut. 

Bien que francophone et peu 
touché par la vague de départs 
des jeunes chez les juifs anglo­
phones, Albert s'est engagé dans 
le groupe Pro-Montréal, mis sur 
pied par la Fédération CIA 
(l'équivalent juif de Centraide). Il 
y co-préside le comité de francisa­
tion qui cherche à rapprocher la 
communauté juive de la langue et 
de la culture de la majorité qué­
bécoise. 

Entre deux airs d'opéra et de 
western, il a accepté de répondre 
à nos questions. 

« L'hémorragie de jeunes juifs anglophones, c'est du gâchis» 
ourquoi ce groupe Pro-Montréal 
chez les ju i f s? 

C'est absurde cette hémorragie des 
jeunes juifs anglophones. C'est comme 
un ébéniste qui brûlerait le meuble 
fabriqué avec tout son amour et tout son 
talent. On forme merveilleusement nos 
jeunes, au prix de grands 
investissements, et après on les donne 
aux autres. C'est du gâchis. Pendant 
qu'on laisse aller des gens prêts à 
enrichir la société, on recommence à 
investir pour aider les immigrants à 
surmonter le choc culturel qui leur 
permettra de fonctionner ici. C'est pas 
logique. C'est comme une mode: tous les 
jeunes anglophones s'en vont à Toronto, 
à Vancouver ou aux États-Unis. Tout le 
monde le fait; c'est devenu naturel, 
normal de le faire. C'est une question 
d'attitute, une tendance qu'il faut 
renverser. 

Les sépharades n'ont-ils pas vécu 
eux-mêmes un choc culturel à leur 
arrivée Montréal ? 

Ce choc culturel n'est pas encore 
totalement effacé. Nous sommes arrivés, 
il y a trentaine d'années, parents pauvres 
de la communauté juive. Ils ont essayé de 
nous angliciser comme eux s'étaient 
anglicisés. Nous avons résisté. Il y a eu 
friction, tension. Maintenant, je crois 
qu'ils nous perçoivent comme un atout, 
parce qu'on fonctionne mieux dans la 
société québécoise. Nous avons pris de la 
maturité, appris à fonctionner à 
Montréal et pouvons peut-être servir de 
lien, (e ne veux cependant pas régler ici 
le problème ashkénase-sépharade. Il 
s'agit d'un autre débat. Notre offensive 
veut enrayer l'hémorragie des jeunes 
juifs anglophones du Québec. 

Que faites-vous pour stopper cet 
exode? 

• Dans le comité de francisation, dont je 
suis co-président avec Michael 
Brownstein, nous avons mis sur pied un 
institut de langue et de culture 
québécoises, nous finançons des 
programmes d'échanges avec la 
communauté franco-québécoise et, 
surtout, nous visitons les écoles juives. 
Nous voulons rejoindre les enfants, les 
rendre plus à l'aise dans la grande 
communauté montréalaise, mais aussi 
leurs parents. Ce sont eux qui ont vécu 
les trauraatisraes de l'élection du PQ et 
de la mise en place de la Loi 101. Ils se 
sont sentis rejetés de l'évolution du 
Québec français. Un véritable mur s'est 
érigé entre les juifs anglophones et les 
Franco-Québécois. 

De quoi est fait ce mur? 

Il est fait d'un manque de 
communication totale, à cause de la 
langue, à cause de la perception des gens 
qui pensent qu'ils ne sont pas les 
bienvenus. Travaillant dans un milieu 
entièrement franco-québécois, je peux 
voir que ce mur est artificiel. Nous 
vivons dans la société la plus tolérante, 
la plus hospitalière et la plus malléable 
du monde démocratique. Pas 
d'antisémitisme profond, pas de 
xénophobie profonde. Ce sont seulement 
les circonstances des 20 dernières années 
qui ont amené les gens à se sentir rejetés. 
D'un côté les Anglais ont été blessés, 
bafoués, mis à l'écart; de l'autre côté la 
population québécoise émergeait de 
siècles d'étouffement. On ne peut 
donner quand on cherche et bâtit sa 
propre identité. Les Franco-Québécois 
ont acquis de la maturité et 
l'antagonisme des Anglo-Québécois est 
en train de s'estomper. Moi, sans avoir 
l'esprit de missionnaire, je me dis qu'il 
suffit de créer le contact qui va faire 
démarrer le moteur. 

Que dites-vous aux jeunes juifs pour 
les garder à Montréal ? 

D'abord, on leur dit que c'est pas 
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Cette patiente n'est pas la seule à troquer les larmes pour le rire en entendant son dentiste entonner des airs d'opéra, de 
chansonniers ou de western. Albert Kakon a réussi l'impossible: rendre plaisant un terrible cabinet de dentiste. 

toujours mieux ailleurs, que la crise 
économique sévit partout. On leur 
montre aussi ce que nous avons ici : une 
communauté juive très bien structurée, 
avec un haut calibre d'éducation et une 
tradition de succès. On leur fait aussi 
valoir que notre société est non violente 
et ne comporte donc pas de danger réel. 
Nous avons vécu une révolution, sociale 
et culturelle, qui ailleurs aurait fini dans 
le sang comme en Yougoslavie et en 
Irlande... René Lévesque avait tout en 
main pour provoquer une guerre civile 
et n'a jamais dérogé à la plus pure 
démocratie. On leur dit qu'ils sont ici 
depuis 225 ans et qu'ils sont chez eux. 
Montréal c'est leur ville et ils doivent 
faire la démarche d'y retrouver leur 
place. On n'ira pas les chercher, c'est à 
eux de faire la démarche. Nous voulons 
les encourager et les soutenir. 

Et s'ils vous disent que les meilleures 
places sont réservées aux «pure 
la ine»? 

(e leur dis que ce n'est pas vrai et je 
leur donne des exemples. Sonia Benezra 
n'avait rien pour arriver où elle est 
arrivée, ni la langue, ni la religion, ni la 
culture. Elle a réussi parce qu'elle a cru 
en elle-même et en ce qu'elle offrait. 
Même chose pour mon ami Alain Ferez, 
dont la compétence l'a mené à la tête de 
SNC-Lavallin. Et mon exemple à moi. En 
18 ans de pratique dans un milieu 

francophone, je n'ai jamais été témoin 
d'une réaction négative à cause de mon 
identité juive ou de mes origines 
marcocaines, que je n'ai jamais cachées. 
)e ne vois pas pourquoi les autres ne 
feraient pas de même. Je ne nie pas la 
présence d'une certaine jalousie chez les 
jeunes Franco-Québécois, qui hésitent à 
partager ce qu'ils ont mis tellement de 
temps à conquérir. Mais il est possible de 
vaincre cette résistance, qui s'atténue, en 
faisant montre de persévérance et en 
faisant partie de la communauté, en se 
présentant comme Québécois et non 
comme étranger. Tout est dans 
l'attitude. Il faut se vendre et non 
attendre qu'on vienne nous chercher. 

Et le manque d 'opportunités à 
Montréal-qui n'arrive pas à sortir du 
déclin économique? 

C'est vrai pour tout le monde, les 
jeunes Franco, Italo, Gréco et Judéo-
Québécois qui doivent s'expatrier pour 
les emplois. C'est vrai mais, si en plus on 
s'appauvrit, l'avenir sera encore plus 
triste. Les jeunes juifs anglophones sont 
peut-être dans des familles qui ont des 
entreprises. S'ils restent ils les feront 
grossir, survivre. Tout est cyclique. 
Montréal connaît des mauvais moments, 
mais qui sait ce que demain réserve à 
notre ville. Avec un peu d'effort 
d'individus et de groupes, on essaie de 

renverser la vapeur. Peut-être qu'on 
résussira! Si Montréal décide carrément 
de devenir une ville du monde, de 
profiter de ses deux langues et de ses 
deux cultures, sans renier la 
prédominance du français. 

Y-a-t-il des signes d'espoir de 
conserver les jeunes juifs ? 

C'est difficile à mesurer. Notre 
campagne est très jeune et il reste à 
comptabiliser nos données. Il faut semer. 
La nouvelle génération est mieux 
préparée: elle s'initie au français dès 
l'école primaire. Nous avons réuni tous 
les dirigeants des écoles juives et la 
réponse a été positive et unanime. C'eut 
été impossible de se lancer dans une telle 
démarche, il y a 10 ou même cinq ans. 

Quelle langue parlez-vous dans vos 
rencontres? 

le ne parle qu'en français. Un nouveau 
règlement de la Fédération des CIA 
(Canadian Jewish Appeal, le Centraide 
de la communauté juive) stipule que tout 
doit être disponible dans les deux 
langues. La plupart du temps on me 
répond en français, un peu boiteux mais 
on le parle. le peux voir l'évolution avec 
moins d'émotion, n'étant pas 
anglophone. Je perçois un climat de 

réconciliation ou tout au moins 
d'acceptation d'une nécessité: la 
connaissance de la langue et de la 
culture franco-québécoises. On ne veut 
plus vivre dans des quartiers isolés, sans 
contact avec la majorité. Ceci s'applique 
aussi aux juifs francophones qui vivent 
aussi sans contact avec la majorité et qui 
se sentent exclus de l'aventure 
québécoise. 

N'existe-t-il pas une certaine 
ambiguïté chez les juifs de Montréal 
qui sont anglophones avant d'être 
juifs? 

Pour la Loi 101 par exemple, je pense 
que les juifs ont d'abord réagi comme 
des anglophones, brimés dans leur droit 
de s'exprimer et de choisir l'école de 
leurs enfants. le puis me tromper mais je 
pense que, petit à petit, le juif prend le 
dessus sur l'anglophone. Le juif par 
nature s'adapte: le juif errant finit par 
fonctionner dans tous les pays. À 
Montréal, le juif s'est rendu rendu 
compte que, comme un Anglais pur, il 
finirait par être rejeté ou exilé. On 
assiste donc à une sérieuse démarche 
d'intégration: c'est une ambition et non 
encore une réalité. Je dis souvent à mes 
amis anglophones que leur attachement 
à l'anglais est paradoxal : leurs grand-
parents parlaient le roumain, le 
polonais, le hongrois ou le yiddish, 
comme le mien parlait arabe. Ils ont 
appris l'anglais pour réussir. Alors 
pourquoi ne pas faire la même chose 
avec le français, maintenant que le 
contexte socio-politique a changé. 

Vous dit-on parfois que vous êtes un 
assimilé ? 

Assimilé non, mais nalf. On me répète 
que tout nationalisme mène aux excès, à 
l'intolérance et à la violence. Chat 
échaudé craint l'eau froide. le réponds 
que le nationalisme québécois n'est pas 
un nationalisme qui veut détruire les 
autres mais un nationalisme qui veut se 
bâtir. le ne sens jamais un rejet, un peu 
de cynisme, un peu d'ironie, mais jamais 
de réaction violente. Je suis un 
optimiste: j'ai foi en la nature humaine. 

Êtes-vous Québécois ? 

Oui... plus Québécois que Canadien, 
parce qu'au Canada je ne me vois pas 
ailleurs qu'à Montréal. le suis latin, mes 
amis, mes contacts, mes habitutes et 
mon réseau sont ici, où je creuse des 
racines. Au départ, je suis amoureux de 
la culture française dans laquelle je suis 
né et où je préfère vivre. Je me considère 
donc Québécois jusqu'à un certain point. 
Mes enfants eux, nés d'une famille un 
petit peu mélangée, ne se posent pas la 
question. Ils sont Montréalais, 
Québécois et Canadiens. Us sont d'ici. Us 
n'ont pas besoin d'avoir une étiquette. 
J'aimerais que mes enfants se 
considèrent Montréalais et citoyens du 
monde, à l'aise partout dans le monde 
mais avec leur maison à Montréal. 

Dire que je suis Québécois à 100 p. 
cent serait un peu faux, puisque je ne 
suis pas né ici. Mon grand-père n'a pas 
été persécuté par les Anglais, on ne l'a 
pas empêché de parler français chez 
Eaton. Donc ce n'est pas viscéral à 
l'intérieur de moi, c'est plus raisonné. 
Québécois, oui par adoption, par affinité 
oui, sans me définir comme seulement 
Québécois. Le Maroc est mon pays natal 
mais je n'y ai plus rien, à part les 
souvenirs et les racines, qui me 
rattachent à ce pays. Tout le monde doit 
appartenir à un pays et j'appartiens à ce 
pays, je suis d'ici, j'y ai bâti ma famille, 
j'ai tout réussi ici, donc je suis heureux et 
j'aime cet endroit où j'ai bâti ma vie. 

Et notre ami Mordecai ? -ZZ 

Richler ne parle que du passé, c'eSC 
pour ça qu'il est dépassé. Ma mère de70 
ans parle toujours d'avenir, c'est 
pourquoi j'adore l'écouter. 

La viande d'autruche pourrait se retrouver bientôt sur votre table 
Agence France-Presse 

CHIREDZI, Zimbabwe 

Lff autruche, le plus grand oi­
seau du monde, ne vole 

pas, rugit comme un lion, court 
comme une panthère et rue com­
me une mule. Les éleveurs d'au­
truche du Zimbabwe, eux, veu­
lent convaincre le monde que la 
chair de cet animal ressemble à 
celle du boeuf. 

Non seulement une tranche de 
viande d'autruche ressemble et a 
le même goût qu'un bifteck, affir­
ment ces éleveurs, mais ils sou­
tiennent également qu'elle est 
plus saine que les autres viandes, 
car elle contiendrait moins de 
cholestérol. 

—Ils espèrent qu'une fois ces qua­
lités mises en avant, l'industrie de 
la viande d'autruche, actuelle­
ment vacillante, s'imposera sur 
les marchés des pays riches, les 
plus sensibles A la diététique. 

En attendant, les éleveurs ont 
lancé cette chair sur les marchés 
locaux où elle est vendue prati-

quement au même prix que le 
boeuf, déclare Chris Bradshaw, 
directeur des ventes de l'Associa­
tion des producteurs d'autruche 
du Zimbabwe. 

Ce grand volatile a trouvé sa 
place sur les barbecues tradition­
nels de jardin, mais les éleveurs 
ont renforcé sa promotion en dis­
tribuant des brochures contenant 
des recettes à base de viande d'au­
truche. Celles-ci vont de l'autru­
che braisée à l'autruche au vin et 
à l'autruche saut à la normande» 
en passant par l'autruche au cur­
ry, sans oublier le pâté d'autruche 
et le cou d'autruche, dont le goût 
ressemble à celui de la queue de 
boeuf, selon les connaisseurs. 

«L'Europe manifeste un grand 
intérêt pour cette viande. Des res­
taurants en Suisse et aux Pays-Bas 
proposent déjà de la viande d'au­
truche», a affirmé M. Bradshaw 
lors d'une réunion d'éleveurs 
d'autruche dans cette région re­
culée et humide du sud-est du 
Zimbabwe. 

«Nous sommes à même de 
fournir 15 tonnes de viande — 

; 

soit quelque 1000 bêtes — chaque 
semaine, si nous pouvons les li­
vrer», ajoute M. Bradshaw. 

Selon lui, les éleveurs envisa­
gent d'abattre 40000 autruches 
en l'espace de cinq ans. 

Les autruches, qui ne volent 
pas et étaient jusqu'ici connues 
pour leurs grandes plumes qui ha­
billaient les danseuses du casino 
des Folies Bergères, à Paris, peu­
vent atteindre deux mètres de 
hauteur et peser jusqu'à 100 kilos. 

Un éleveur de crocodiles, Neil 
Pentolfe, qui a acquis 200 autru­
ches de reproduction qu'il a ins­
tallées dans son ranch de 12 500 
hectares près de Chiredzi, affirme 
qu'il faut quatre à cinq hommes 
forts pour maîtriser cet oiseau 
aux longs pieds et au long cou. 

M. Pentolfe, dont le ranch est 
orné de quelques baobabs géants 
et où circulent deux bébés pan­
thères orphelins oui régnent en 
maîtres sur les lieux, précise 
qu'avec les femelles, qui pondent 
jusqu'à 80 oeufs annuellement» 11 
espère pouvoir bientôt mettre sur 
le marché 5000 bêtes par an. 

Les autruches sont égorgées à 
l'âge de neuf à 14 mois, si les 
oeufs échappent aux L opards et 
babouins, et il n'y a pratiquement 
pas de déchet. 

La peau trouve d'importants 
débouchés au Japon, où elle est 
utilisée pour la confection de sacs 
à main haut de gamme, et aux 
Etats-Unis où elle entre dans la 
confection des bottes de cow-boy. 

Une peau suffit pour faire deux 
bottes ou quatre sacs à main, dit 
Jonny Kleynhans, directeur tech­
nique des tanneries South East 
Tanning, qui traite la peau pro­
duite dans la région de Chiredzi. 

De même que pour la viande, 
«nous pouvons vendre tout ce 
que nous produisons», dit-il. 

Les plumes d'autruche sont 
toujours prisées, mais pour un 
usage beaucoup plus prosaïque, 
comme plumeaux, surtout dans 
l'industrie automobile et celle des 
micro-processeurs. 

Les coquilles des gros oeufs 

Eeuvent être transformées en 
oucles d'oreille et autres faux-bi­

joux. Les squelettes sèches peu­

vent être vendus aux amateurs de 
curiosité. 

Cependant, les éleveurs, cons­
cients du pouvoir du lobby pro­
tecteur des animaux en Europe et 
aux États-Unis, s'empressent de 
dire que tous les volatiles abattus 
le sont dans des fermes où ils ont 
été élevés et qu'ils ne sont pas 
chassés dans la nature où ils con­
tinuent à évoluer en toute liberté. 

Les éleveurs d'autruches sont 
persuadés d'écouler toute leur 

production: la viande pour 
l'alimentation, la peau pour la 

maroquinerie et les plumes 
pour les plumeaux. 
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Affaire Ben Johnson 
les limites de la 
lutte antidopage 
RAYMOND POINTU 
de l'Agence France Presse 
PARIS 

• La nouvelle affaire Ben 
iohnson a relancé la réflexion 
sur le problème du dopage, en­
core .bien loin d'être résolu 
malgré les structures mises en 
place et les progrès réalisés 
dans la détection. 

Les limites de la lutte anti­
dopage sont apparues claire­
ment avec la disparition du ré­
gime communiste en RDA. Un 
livre publié en 1991 par Brigit­
te Berendonk, ancienne pen-
tathlonienne est-allemande, 
passée à l'Ouest, confirma, do­
cuments a l'appui, que le dopa­
ge avait été une véritable affai­
re d'État dans l 'ex-RDA et 
avait fait l'objet d'un program­
me scientifique systématique. 

Or depuis 1974, date à la­
quelle la Fédération interna­
tionale d'athlétisme ( I A A F ) 
commença à comba t t r e le 
fléau à visage découvert, seules 

. deux athlètes est-allemandes 
avaient été convaincues de do­
page. 

Avant de se faire prendre 
pour la première fois aux feux 
olympiques de Séoul en 1988, 
Ben Johnson avait subi pas 
moins de dix-neuf contrôles 
négatifs! 

Pourtant, Iohnson devait 
avouer devant le juge canadien 
Charles Dubin qu'il se dopait 
régulièrement et abondam­
ment depuis 1981. Ce qui a 
amené, notamment à la lu­
mière des rumeurs qui cou­
raient déjà sur son compte aux 
Championnats du monde de 
Rome, en 1987, et des accusa­
tions alors lancées par son ri­
val américain Cari Lewis, à 
s'interroger sur la fiabilité des 
résultats rendus publics. 

La difficulté consiste à coor­
donner les actions essentielle­
ment répressives des fédéra­
tions nationales et internatio­
nales, des comités olympiques 
nationaux et du Comité inter­
national olympique (CIO), des 
gouvernements enfin. «Mettre 
sur pied un programme mon­
dial de contrôle est aussi diffi­
cile qu'obtenir des pays qu'ils 
réduisent leur armement», a 
déclaré le professeur Anthony 
Daly, directeur des services 
médicaux des JO de Los Ange­
les, en 1984. 

Pari tenu! 
La difficulté réside égale­

ment dans des intérêts indivi­
duels et collectifs devenus con­
sidérables et intimement liés, 
ainsi que dans certaines ambi­
guïtés. Le livre de Brigitte Be­
rendonk a ainsi révélé la part 
de responsabilité qui revenait 
dans la vaste entreprise de do­
page est-allemande au profes­
seur Claus Clausnitzer, biolo­
giste de talent gui faisait partie 
de la Commission médicale du 
CIO et plus précisément de la 
sous-commission «dopage et 
biochimie du sport», autre­
ment appelée... «antidopage». 

Le Dr Jordi Segura, jeune 

Ben Johnson 

responsable catalan du labora­
toire antidopage de Barcelone 
et remplaçant de M. Clausnit­
zer, avait prédit qu'il n'y aurait 
pas plus de dix cas de dopage 
aux derniers Jeux olympiques. 
Pari tenu: il n'y en eut que 
cinq! 

Pour démasquer les tr i­
cheurs, l 'imprévisibilité des 
contrôles est capitale. Les con­
trôles inopinés révèlent ainsi 
environ 50 p. cent de cas posi­
tifs, selon le rapport de la com­
mission d'enquête que présida 
Charles Dubin. Pour les con­
trôles prévus de longue date, le 
pourcentage est bien inférieur: 
0 , 4 0 p. cent aux JO, depuis 
ceux de Mexico, en 1968. 

Alexandre De Mérode, prési­
dent de la Commission médi­
cale du CIO, estime que «selon 
le profil des stéroldes anaboli­
sants, il y aurait en sport 10 p. 
cent d'utilisateurs réguliers». 
Il estime cependant qu'il y a 
«une certaine contradiction à 
engager les athlètes à se con­
former à la devise olympique 
(citius, altius, fortins», tout 
en leur interdisant certains 
moyens d'y parvenir». 

L'un de ces moyens sont les 
hormones de synthèse, si pro­
ches des hormones naturelles, 
pour lesquelles il est difficile 
de déterminer si elles sont 
d'origine endogène (prove­
nant de désordres physiologi­
ques dus à l'entraînement) ou 
exogène (dopage). Les résul­
tats des tests sanguins prévus 
pour la première fois cette an­
née dans quatre grandes réu­
nions d'athlétisme et, l'an pro­
chain, aux Jeux de Lilleham-
mer , devra ien t pe rme t t r e 
d'éviter désormais toute inter­
prétation boiteuse. 

Mais déjà des voix s'élèvent 
contre l'inefficacité de la ré* 

Eression et demandent une li-
éralisation du dopage au plus 

haut niveau du sport-spectacle, 
comme il en va pour la drogue 
dans certains pays. Mais avec 
cette fois de solides barrières 
pour protéger le sport éducatif 
et de loisir. 

Économisez jusqu'à 40$ par année 
Calfeutrez vos portes et fenêtres. 
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Découvrez la spectaculaire Pyramide 
du Soleil du Groupe Marcotte et les 
VSas Cochéres de Norwes Construction 
en option condo, duplex et triplex 
(voir l'illustration principale) 

Les décors V.I.P. 93 créés pour Louise Deschâtelets, Felipe 
Alou, Claire Lomarche et Bernard Roy et présentés par Q!D 
et La Presse. 

Visitez I es magnifiques jardins en fleurs et 
découvrez toutes les nouveautés en horticulture 
piscines, patios, bois traité, etc. Assistez aux 
conférences du Centre Info-Jardin présenté 
par Fleurs, Plantes, Jardins et Marion Benoit, 
paysagiste. 

Un événement 

Ma première maison présentée par les 
Industries Bonneville. Visitez aussi les 
cottages semi-détachés de Constructions 
Michel Verville et le ravissant bungalow 
de Constructions Mon-Fort. 
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Afrique du Sud: reprise des négociations 
d'après AFP  

KEMPTON-PARK (Afrique du Sud) 

lus de dix mois après leur interrup­
tion en mai 1992, les négociations 

pour la mise sur pied à court terme d'un 
exécutif et d'un parlement post-apar­
theid, vont reprendre en Afrique du sud 
d'ici le début du mois prochain. 

Au terme de deux jours de discussions 
lors d'une «Conférence préparatoire 
multipartite», tenue dans la banlieue de 
J o h a n n e s b u r g , le gouvernement de Fre-
derik de Klerk et le Congrès national 
africain (ANC, principale organisaion 
noire) ont en effet réussi à faire adopter 
hier à la quasi totalité des acteurs politi­
ques sud-africains —blancs, noirs, in­
diens et métis — un texte en ce sens. 

Mais cette résolution, négociée à huis-
clos et applaudie par les délégués en 
séance pleinière, laisse clairement enten­
dre que le plus dur reste à faire: négocier 
sur le fond pour la mise en place de l'exé­
cutif et du parlement qui sortiront des 
urnes lors des élections générales, pré­
vues fin 1993 ou début 1994. Cette réso­
lution constitue néanmoins une réelle 
avancée puisqu'elle indique notamment 
que les négociations multipartites se 
tiendront «au plus tard le 5 avril pro­
chain», compte tenu de «l'urgence de la 
situation » dans le pays. 

I t a motion a été adoptée à la quasi una­
nimité des vingt six partis présents. Seul 
urn parti blanc d'extréme-droite, le Parti 
Conservateur (CP, pro-apartheid) a «ré­
servé» sa décision sans toutefois se reti­
rer du processus de négociations. 

Le gouvernement et l'ANC ont réussi à 
faire assoir autour d'une même table un 
assemblage hétéroclite composé aussi 
bien de partis des «homelands», indiens 
ou métis favorables à l'un ou à l'autre, 
que des organisations blanches et noires 
diamétralement opposées, telles le Parti 
conservateur ou l'union du peuple afri­
kaner (UPA, extrême-droite) d'un côté, 
ou le Congrès panafricain (PAC, radical) 
de l'autre. 

Les deux principaux négociateurs, le 
ministre Roelf Meyer pour le gouverne­
ment et le «numéro deux» de l'ANC, Cy­
ril Ramaphosa, ont réussi à faire passer 
auprès de l'ensemble des délégués un 
texte suffisamment vague pour ne mé­
contenter personne. La résolution ne 
mentionne aucun des problèmes de fond 
qui risquent de surgir lors de la prochai­
ne session de négociations mais évoque 
simplement la façon dont les résolutions 
seront prises. Selon le texte adopté, le 
président de séance décidera s'il y à lieu 
ou non de procéder par consensus ou de 
faire voter l'assemblée. 

Autre succès pour l'ANC et le gouver­
nement, le mouvement à dominante 
zouloue Inkatha, qui avait vivement cri­
tiqué «l'alliance entre le gouvernement 
et l'ANC» dès l'ouverture de la conféren­
ce vendredi, n'a pas formulé d'objections 
lors des débats et a Voté la résolution. 

Cette «Convention pour une Afrique 
du sud démocratique», interrompue en 
mai 1992, suite à des divergences de fond 
entre l'ANC et le gouvernement De 
Klerk, pourrait, comme le stipule la réso­
lution, changer de nom. Plusieurs mou­
vements, en particulier le PAC, souhai­
tent que ce forum de négociations cons­
titutionnelles entre Blancs et Noirs soit 
«restructuré» et change d'appellation. 

Des policiers et des 
badauds regardent les 
corps de dix passagers 
d'un minibus tués par 
une bande armée près 
de Pietermaritzburg, 
dans la province de 
Natal. 

Colin Eglin, du Parti 
démocratique (à g.), 
Roeld Meyer, 
représentant du ministre 
de ia Défense (au centre) 
et Benny Alexander, du 
Congrès panafricain, 
assistaient à la reprise 
des négociations entre 
Blancs et Noirs en 
Afrique du Sud. 
PHOTOS AP 
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Le général Morillon 
n'a pu que constater 
la prise de Cerska 
d'après AFP 

SARAIEVO 

L e général Philippe Morillon, 
qui commande les troupes de 

rONU en Bosnie, n 'a pu que 
constater hier la prise de l'encla­
ve de Cerska par les forces serbes. 
Cerska est totalement vidée de ses 
habitants et seuls quelques sol­
dats serbes s'y trouvent encore, a 
expliqué le général français lors 
d'une conférence de presse à son 
retour de Ceiska. 

Les Nations-Unies cherchaient 
depuis des semaines à pénétrer 
dans cette enclave pour enfin éva­
luer sur place la situation. Le gé­
néral Morillon est parvenu jus­
qu'à Cerska mais pour se rendre 
compte, selon ses dires, que la 
ville était tombée depuis deux 
jours. Partiellement détruite et vi­
dée de ses habitants , environ 
5.000 ont fui les lieux, Cerska n'a 
plus besoin de l'aide internatio­
nale. «Il n'y a plus personne à ai-

Îer » là-bas, a expliqué le général 
lorillon. 

! «Ic peux affirmer que je n'ai 
p a s vu de traces de massacres, j 'ai 
l ' h a b i t u d e de sentir l'odeur de la 
mort, je ne l'ai pas senti», a-t-il 
ajouté, reconnaissant néanmoins 

Ïu'H n'avait passé qu'une heure à 
erska. Mais « nous avons pris les 

Serbes complètement par surpri­
se», a raconté le général, laissant 
ainsi entendre qu aucune mise en 
scène n'avait été préparée. Le gé­
néral Morillon a même été obligé 
de montrer ses papiers pour con­
vaincre les quelques soldats ser­
bes qu'il était bien le comman­
dant des forces de l'ONU en Bos-
n i e , a r a con t é un of f ic ie r 
britannique, membre de son es­
corte. 

Les gens ont fui vers d'autres 
enclaves musulmanes, Konjevic-
Pole et Srebreniça. Dans cette 
dernière ville, peuplée de 60.< i n 

habitants, «y compris les réfu­
giés», selon le général français, la 
situation est «certainement plus 
dramatique». Des gens meurent 
là-bas et la population a besoin 
d'aide médicale, de farine et de 
sel, a-t-il dit. 

Les Nations-Unies vont désor­
mais concentrer leurs efforts sur 
cette enclave. Le général Moril­
lon veut s'y rendre personnelle­
ment dès mardi. Auparavant, il 
va tenter lundi de convaincre les 
chefs d'état-major des forces bos­
niaques et serbes d'accepter une 
«cessation des hostilités». 

Des troupes serbes sont concen­
trées aux abords de Konjevic-
Pole, où il s'est également rendu, 
et la situation est loin de s'être 
calmée en Bosnie orientale, a-t-il 
souligné. Les forces bosniaques 
ne disposent que d'armes légères 
et la balance penche nettement 
en leur défaveur face à l'artillerie 
serbe, a encore dit le général. 
« l'espère que les Serbes ne seront 
pas assez fous pour prendre Sre­
breniça et Konjevic-Pole», car si­
non ce sera un «désastre ma­
jeur» , a-t-il ajouté. Le général 
Morillon a pu se rendre compte 
par lui-même de ia situation à 
Konjevic-Pole. 11 a compté envi­
ron 75 blessés. «On nous avait dit 
qu'il y en avait 700», a-t-il racon­
té. Ce chiffre est probablement 
plus important à Srebreniça, a-t-il 
souligné. 

À Konjevic-Pole, la situation 
est difficile, mais il n'y a «appa­
remment pas de gros risque qu'ils 
meurent de faim»,a-t-il dit. La 
population a retrouvé 18 palettes 
largués par les avions américains. 
Après onze mois de siège, c'était 
le premier signe d'espoir, a-t-il ra­
conté. L'ONU va désormais s'ef­
forcer d'évacuer les blessés de 
Srebreniça et de Konjevic-Pole et 
d'apporter une aide humanitaire 
à la population civjle. 

Des jeunes Palestiniens lancent des pierres contre des gardes-frontière Israéliens au 
cours de violents affrontements survenus dans le camp de réfugiés de Shuatat, en 
Cisjordanie occupée. PHOTO AFP 

L'OLP réclame des garanties 
d'âpre» AFP 

TUNIS 

LO OLP a réclamé à nou­
veau hier qu'Israël ap­

plique la résolution 799 du 
Conseil de sécurité de l'ONU 
demandant le rapatriement 
des quelque 400 Palestiniens 
expulsés, et des garanties 
pour la reprise du processus 
de paix. 

Dans un communiqué de 
son comité exécutif publié 
par l 'agence pa les t ienne 
WAFA, la centrale palesti­
nienne souligne la «nécessité 
d'appliquer la résolution 799 
du Conseil de sécurité qui 
exige le retour immédiat des 
déportés chez eux, la sup­
pression de la pratique du 

bannissement, le respect du 
droit de la personne palesti­
nienne» et un engagement 
sur les principes de base qui 
régissent le processus de 
paix, «y compris la question 
de 1er usalcm », 

Selon le texte , ces élé­
ments, figurant parmi la pro­
position en six points dont a 
débattu en Israël M. Christo-
pher avec la délégation pa­
lestinienne, «représentent 
un véritable critère de res­
pect des décisions internatio­
nales» et «garantissent de ce 
fait la reprise de l'action po­
litique». 

Il rappelle, dans ce contex­
te, que «la relance et l'abou­
tissement du processus de 
paix» sont tributaires du res­

pect de «la plateforme des 
négociations, en particulier, 
les résolutions 242 et 338 du 
Conseil de sécurité, le princi­
pe de la paix en échange des 
territoires, la garantie des 
droits légitimes du peuple 
palestinien sur sa patrie, y 
compris J é r u s a l e m » . À dé­
faut de cela, «les négocia­
t ions sont condamnées à 
l'impasse où elles avaient 
about i dans la p remière 
phase», affirme l'OLP. 

L'organisme a demandé, 
dans ce contexte, aux États-
unis et la Russie, co-parrains 
du processus de paix, de met­
tre fin «aux manoeuvres di­
latoires d'Israël et à ses tenta­
tives «d'enfreindre aux rè­
gles du jeu politique». 

L a P n 

L'IMITA 
aurait fait 

prisonniers 
à Huambo 
d'après AFP 

ABIDJAN 

• es forces de l'Union nationale 
H B pour l'indépendance totale de 
l'Angola (UNITA), qui ont pris hier 
le contrôle de Huambo, deuxième 
ville dum pays (centre), ont «fait 
5000 prisonniers et capturé une 
quantité énorme d'armements», a 
affirmé à l'AFP le représentant per­
manent de rUNITA en Afrique de 
l'ouest. 

Scion M. John Marques Kakum-
ba, secrétaire aux Affaires africai­
nes du mouvement, les combats 
«ont fait beaucoup de dégâts des 
deux cô tés» , mais aucun bilan 
n'était encore disponible tard hier. 

Il a indiqué que parmi les prison­
niers figurent plusieurs officiers su­
périeurs des forces gouvernementa­
les et le chef de la police anti-émeu­
tes de Huambo, M. Sukissa. Il a 
ajouté que le journaliste angolais 
William Toney, correspondant de 
la BBC en Angola, avait été arrêté 
dans le palais du gouverneur, où 
s'étaient retranchées les forces gou­
vernementales. 

L'UNITA avait annoncé en fin 
d'après-midi la chute de Huambo, 
fief de l'ethnie ovimbundu, dont 
est issu le leader de PUNIT A fonas 
Savimbi et qui constitue plus de la 
moitié des 10,5 millions d'habi­
tants de l'Angola. 

Selon la radio, le commandant 
Demostenes Chilungutila, com­
mandant des forces rebelles de 
l'UNITA, a planté, hier, le drapeau 
de son mouvement sur le palais du 
gouverneur, où s'était réunie une 
partie de la population civile. La 
radio gouvernementale a pour sa 
part annoncé que les combats se 
poursuivaient à Huambo, sans con­
firmer les informations de Radio 
Vorgan. 

Selon la radio rebelle, les forces 
gouvernementales ont fui Huam­
bo, laissant de nombreux morts 
dans les rues de cette ville, où se 
sont déroulés de sanglants affron­
tements, au lendemain des élec­
tions du mois de septembre der­
nier, ent re les combat tants de 
l'UNITA (Union nationale pour 
l'indépendance totale de l'Angola) 
de j o n a s Savimbi et l'armée fidèle 
au gouvernement du président 
Eduardo Dos Santos. 

Douze mille personnes auraient 
trouvé la mort au cours des deux 
semaines de combat, dont plus de 
350 pour la seule journée de jeudi 
dernier, indique-t-on à Luanda. 

Depuis trois semaines, une co­
lonne de renforts gouvernemen­
taux, bloquée à Cubai, localité si­
tuée à 150 km à l'ouest de Huam­
bo, tentait en vain de rejoindre le 
front des combats. 

Le Canada 
dépêche des 
observateurs 
en Haïti 

un 

Presse Canadienne 

OTTAWA 

• Le Canada va envoyer une équi­
pe d'observateurs en Haïti et con­
sacrer une aide de 2,3 millions au 
maintien des droits de l'homme 
dans cette petite république des 
Antilles, a fait savoir hier à Otta­
wa le secrétaire d'État aux Affai­
res extérieures, Barbara McDou-
gall. 

Quelque 40 Canadiens vont se 
rendre en Haiti où ils rejoindront 
un groupe international d'obser­
vateurs civils mis sur pied par 
l'Organisation des Nations unies 
(ONU) et l'Organisation des États 
américains (OEA). 

« Le Canada a travaillé de façon 
très active avec l'OEA et l'ONU 
afin de restaurer la démocratie en 
Haiti», a déclaré Mme McDou-
gall dans un communiqué. 

Le contingent canadien demeu­
rera sur place d u r a n t les six pre­
miers mois de la mission qui doit 
s'étendre sur un an. Dix observa­
teurs canadiens se trouvent déjà 
en Haïti. 

D E P E C H E S 
F. 

BRÉSIL 
Avantages 
• L'ex-présidcnt du Brésil, Fernando 
Collor de Mello, et l'industriel Paulo Cé­
sar Farias, ex-trésorier et ami du prési­
dent Collor, accusés de corruption ainsi 
que six autres personnes, n'iront pas en 
prison et ne seront pas obligés de rem­
bourser les pertes financières causées 
aux coffres de l'État, a déclaré hier le 
procureur général de la République. 
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C SAINTS PATRONS 
Associez le patron avec son 
•patronnât». 
1. saint Benoit 
2. sainte Véronique 
3. saint André 
4. sainte Geneviève 
5. saint Louis 

A. coiffeurs 
B. Paris 
C. Europe 
D. photographes 
E. pécheurs 

CAPITALES 
D'AFRIQUE 

Associez la capitale au pays. 
1. N'djamena 
2. Niamey 
3. Ouagadougou 
4. Praia 
5. Yamoussoukro 

A. Cap-Vert 
B. Burkina Faso 
C. Côte-d'iYoire 
D.Tchad 
E. Niger 

A HISTOIRE DU 
XXe SIÈCLE 

1. En quelle année la for­
mation du syndicat po­
lonais Solidarité eut-elle 
lieu? 

2. En 1954 était fondée 
l'O.T.A.S.E. Que signifie 
O.T.A.S.E.? 

3. En quelle année l'Ile de 
Madagascar devint-elle 
complètement indépen­
dante? 

4. Qui accéda au poste de 
secrétaire général du 
Parti communiste en 
1953? 

5. Entre quels pays d'Amé­
rique du Sud la guerre 
du Football eut-elle lieu, 
en 1969 et 1970? 

B FAUNE 
ASIATIQUE 

1. À quel animal domesti­
que peut-on rapprocher 
le dhole, ou cuon 
d'Asie? 

2. Quel animal est la mas­
cotte de la Chine? 

3. Le nom de quel mustéli-
dé a-t-on donné à une 
brosse pour la barbe? 

4. Quel cousin asiatique du 
phacochère, pas particu­
lièrement attirant, pos­
sède quatre cornes (le 
mâle seulement)? 

5. La femelle de quel gros 
boeuf, très utilisé com­
me force motrice au Ti­
bet, donne un lait rose? 

6. À quelle famille le tapir, 
animal solitaire de Malai­
sie, appartient-il? 

7. Quel mammifère qui, 
contrairement à la croy­
ance populaire, n'a pas 
peur des petits rongeurs 
et est plus petit en Asie 
qu'en Afrique? 

8. Quel reptile, au mimétis­
me extraordinaire, a des 
yeux très mobiles? 

9. Le nom de quel singe 
d'Asie donne-t-on à un 
personnage au physique 
disgracieux? 

10. Sur quel singe, variété 
du précédent, a-t-on 
fait des expériences sur 
le sang? 

E LITTÉRATURE 
1. De quel pays est origi­

naire l'écrivain Ferdow-
si? 

2. Comment Lawrence 
Durrell a-t-il intitulé 
l'ensemble des livres 
Justine, Balthazar, 
Mountolive, et Clea? 

3. Comment s'appelle le 
tyran et dictateur dans 
le livre 1984 d'Orwell? 

4. Complétez: Boccace a 
écrit le Décaméron, 
Marie d'Angoulème a 
écrit I' ? 

5. Écrivain anglaise, auteur 
de Mrs Dalloway et de 
Night and Day, certaines 
personnes se deman­
dent si on doit en avoir 
peur. Qui est-ce? 

6. À quel titan, qui voulut 
aider l'humanité, au pé-

P IDENTIFICATION 

ril de son foie, Victor 
Frankenstein est-il com­
paré dans le titre du li­
vre de Mary Shelley? 

7. Qu'est-ce que le déli­
cieusement sympathi­
que Boris Vian ira faire 
sur nos tombes d'après 
le titre d'un de ses li­
vres? 

8. Quel Écossais auteur de 
romans historiques a 
écrit Quentin Durward? 

9. Quel auteur, athlète de 
l'exercice de style, a 
créé le personnage de 
Zazie? 

10. De quelle nationalité 
était l'écrivain Robert 
von Musil, qui nous ra­
contait Les Désarrois de 
l'élève Torless? 

1. 

2. 

Journaliste américain né 
à San Francisco en 1863 
et mort à Beverly Hills 
en 1951. 

Il devient propriétaire 
de journaux comme le 
Morning Journal. Quoi­
que très contesté il fut 

un grand magnat de la 
presse américaine. 

3. Sa petite-*«He Patricia 
fut au centre d'une célè­
bre affaire d'enlève­
ment. 

4. Le film Citizen Kane est 
basé sur l'histoire de sa 
vie. 

Magnat de la presse américaine. 

SOU 'TlON A LA DERNIERE PAGE DES ANNONCES CLASSÉES 

• 

Mots croisés 

LA GRILLE THÉMATIQUE 
DE MICHEL HANNEOUART 

(FEMMES CÉLÈBRES) 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 
1. Actrice française morte en 

1923. 
2. Impératrice née a Athènes — 

Première épouse de Jacob — 
Cinéaste française. 

3. Fille — Troisième grande divi­
nité hindoue — Qui est dé­
passé. 

4. Des femmes aussi y travaillent 
— Sans énergie. 

5. Écrivain espagnol — île allon­
gée près de Venise — Oui n'est 
pas complet. 

6. Ce n'est pas un prénom pour 
une femme — Poétesse fran­
çaise surnommée la Belle Cor-
dière — Manifestation non 
violente. 

7. Consacré -— Tromperie 
" , 8. Possessif — Supposition — 

Roue à gorge — Famille prin-
ciére d'Italie. 

9. Avant les autres — Fille de Ma­
homet — Acide ribonuclôique. 

10. Convenable» — Se met au 
bout d'un doigt — Chanteuse 
française. 

11. Passe en revue — Instrument 
de musique. 

12. Le magicien d'... — De bonne 
humeur — Embellies. 

13. Femme de lettres américaine 
— Antilope d'Afrique — Orga­
nisation internationale du tra­
vail — L'après-midi. 

14. Sert a lier — Prénom féminin 
— Prophète hébreu. 

15. Obéissantes — Philosophe 
française — Terre grasse ot 
humide. 

VERTICALEMENT 

1. Actrice française morte en 
1985 — Images de la Vierge. 

2. Oiseau très colore — Actrice 
française née en 1900 — 
Femme du peuple italienne, pa­
tronne des gens de maison. 

3. Femme de lettres française à 
qui l'on doit un «Essai sur l'édu­
cation des femmes» — Patriar­
che biblique. 

4. Plante odorante — Elle a écrit 
«Les Enfants de la violence» — 
Largeur d'une étoffe. 

5. Patineuse norvégienne, trois 
fois championne olympique — 
Rigolé — Dans le ciel. 

6. Préposition — Mesure chinoise 
— Prix fondé en 1904 et dé­
cerné par un groupe de fem­
mes de lettres â une oeuvre 
d'imagination. 

7. Article étranger — Impulsion 
— Résine malodorante. 

8. Thymus de veau — Composi­
teur français, il dirigea la Villa 
Medicis à Rome — Couleur. 

9. Nymphe des rivières — Son 
duvet est recherché. 

10. Titre — Poétesse française. 
11. Il a bien connu la première — 

Aire de vent — Elle a été pré­
sidente de l'Assemblée euro­
péenne. 

12. Cours d'eau — Religieuse alsa­
cienne — Maladie du pied du 
mouton. 

13. Compagne de Victor Hugo — 
Petites brosses des orfèvres — 
Direction. 

14. Lettre grecque — Poétesse 
chilienne, morte près de New 
York en 1957 — Pas beaucoup. 

15. Femme de lettres américaine 
— Maintenue dans une situa­
tion contraignante. 

• SOLUTION DIMANCHE PROCHAIN 
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SOLUTION DE DIMANCHE DERNIER 

J . 

Crucigrammes 
Nicole Hannequart 

EXPLICATION DU JEU 
Tout d'abord, vous devez trouver les mots correspondant aux définitions, en commençant par le mot code (dont les lettres sont 

écrites entre parenthèses). 
Ce dernier vous est d'une grande aide puisque, une fois trouvé, vous reportez, en suivant le code, chacune de ses lettres dans la grille. 

(Par ex. 1-2 signifie la case d'intersection des mots 1 et 2,2-3, celle des mots 2 et 3, etc.). 
Enfin, il s'agit de compléter la grille en formant une anagramme pour chacun des mots trouvés. 

MOT CODÉ 
1-2 4-5 7-8 2-3 5-6 3-4 6-7 8-9 

DÉFINITION Motif décoratif de forme ronde. (AEILLPST) 

MOTS DÉFINITIONS 

1. R Donnera de nouveau un 
aspect uni et luisant a. 
( 8 lettres ) 

2. P Deviendront subitement 
blêmes. (8 lettres) 

3. R (Se) courbant plusieurs fois. 
(8 lettres) 

4. T Pressai du talon. (8 lettres) 

MOTS DÉFINITIONS 

5. D Se prolongera. (6 lettres) 
6. L — Boisson à base de citron ^ 

(8 lettres) 
7. F Garnies de fleurs. ( 8 lettres ) 
8. E Séparer par un intervalle 

( 7 k t t r t s ) 
9. P — . Homme sans courage. 

(7 lettres) 

SOLUTION DU No 259: 

1. DETRONA 
2. RELEVANT 
3. ÉVANGILE 
4. ÉLARGIES 
5. RATURÉES 
6. SATURÉE 
7. ENTERAIS 
8. VOLERAIT 
9. PAUMES 

TORNADE 
VENTRALE 
NIVELAGE 
ÉGALISER 
RESTAURÉ 
AUSTÈRE 
STÉARINE 
OLIVÂTRE 
PSAUME 

M 

T 

8 

260 
1 1 
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Anacroisés* 
Philippe Guérin 

Les anacroisés sont des mots croisés dont les définitions sont remplacées par les lettres de mots à découvrir. 
Les nombres qui suivent certains tirages correspondent au nombre de solutions possibles dont une seule peut 
se placer sur la grille. Comme au scrabble, on peut conjuguer. Tous les mots a trouver figurent dans l'Officiel 
du Scrabble (Ed. Larousse). Il nest donné que les tirages de mots de six lettres et plus. 

HORIZONTALEMENT 25 : A 
1 : O O P P R S 27:A 
4 : E I L S T U ( 3 ) 29:A 
9 : D E N O O S 32:D 

1 3 : A A B H I S T 33:D 
15: D E E 11 N T T 36:A 
16: A D E I O P S (2) 40: E 
17: A A E P P R V (2) 43: E 
1 8 : B E I O O R S T 44:A 
2 0 : A O R T U Y 45:A 
2 2 : C E E L N Y ( 2 ) 46: A 
2 3 : L L N O S U U 47:A 

A D E I S S S 
E I N N O S S 
C E 0 0 S U (2) 
E E I S T T 
E E E L R U 
A E M R R (4) 
G H O T T 
E I N R T T U 
B E O R S S U ( S ) 
B D E K O R U 
C E I M L R 
E E I S S (2) 

4 8 . C E E E I L N T 
49: A C E H S S U 
5 0 : E E E N S S S 
5 1 . A E E E S S U X 

VERTICALEMENT 
1: A H L L P S U 
2: A A D E I L R 
S . - C N O O O S T Y (2) 

5 : A B I M R T ( 2 ) 26: E 
6 : D E I M O T 28: A 
7 : A E E G I N S V ( 2 ) 30: C 
8 : A E S 5 5 T ( 2 ) 31 : A 

10: A D E E E P S Y 33: A 
11: A E E 0 P R R (2) 34: A 
1 2 : C D E N 0 S U 35: A 
1 4 : E E I O R S S T ( 3 ) 37: E 
1 9 . D D E E N U C 2 ) 38: E 
2 1 : A A B E E I N O R 39: A 
2 2 : A E E L R R R U 41: E 
2 4 : A I I L N N O T 42: A 

I I I 
w 

la 
» 

• 'A I O R S U (3) 
E E S S T T U (2) 
C E O S S 
C C E K R R S 
D E E N S S U ( 2 ) 
D E L S U (4) 
A C E E G S 
E I M R S V ( 3 ) « 
E O R S U 
E N S S S U 
H I R T U 
C E R T T C 3 ) 

Lj I 

I t l - M l 
• I 91 

i 

J 

• H t 

• l 

• . € 

«H 
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SOLUTION A LA DERNIERE PAGE DES ANNONCES CLASSÉES 

Scrabble 
Philippe Guérin 

• -i -

L 'héraldique est la science des 
armoiries. On y retrouve de 

nombreux mots, souvent connus 
sous d'autres sens, que je ne rappel­
lerais pas ici. Mais, on y découvre 
quelques mots qui intéresseront les 
scrabbleurs que nous sommes. Un E 
entre parenthèses signifie que, le 
cas échéant, l'adjectif peut se mettre 
au féminin. 

L'écu, lorsqu'on le regarde, pré­
sente son côté D E X T R E à gauche et 
son côté S E N E S T R E à droite. Il 
peut se diviser en plusieurs parties. 
On peut le diviser en huit triangles, 
chacun appelé un GIRON. Il est 
alors GIRONNE(E). Il peut être aus­
si TIERCE(E) divisé en trois bandes 
horizontales), FASCE(E) (en bandes 
horizontales), PALE(E ) (en trois 
bandes verticales, EQUIPOLE(E) ou 
EQUIPOLLE(E) (divisé en 9 carrés 
égaux), etc. 

Un écu uni est un écu PLA1N<E). 
Il peut prendre différentes couleurs 
comme le S1NOPLE oui est la cou­
leur verte et la G U E U L E qui est la 
couleur rouge. Il peut aussi être re­
couvert de fourrure, HERMINE ou 
VAIR (fourrure d'écureuil), qui re­
présente de façon stylisée une peau 
préparée. Dans ce dernier cas, il est 
VAIRE(E). 

Il peut aussi comporter des « rayu­
res» verticales que l'on appelle 
VERGETTES. Les «rayures» hori­
zontales sont des BURELES ou BU 
RELLES. L'écu est alors, respective­
ment, VERGETE(E) ou BURELE(E). 
Quand les «rayures* sont oblioucs, 
elles sont appelées des COTICES. 

On peut trouver sur l'écu des piè­
ces honorables, c'est-à-dire des mo­
tifs souvent géométriques. On trou-
VQ ainsi le PAL (bande centrale ver­
ticale), le FASCE (bande centrale 
horizontale), le PA1RLE (en forme 
d'Y) ou Ï 'ORLE (bordure réduite ne 
toucha.it pas le bord de l'écu). Le 
TRESCHEUR ou T R E C H E U R est 
un orlc double. L 'ESCARRE ou ES-

QUARRE est en forme d'équerre. 
Une EM A N C H E est une pointe diri­
gée vers le bas tandis que la CHAPE 
pointe vers le haut. L'écu est alors 
CHAPE(E). Quand est présente une 
pièce secondaire du côté droit 
quand on regarde l'écu, celui-ci est 
dit SENESTRE(E). 

Les contours de ces pièces peu­
vent être droits, mais, par exemple, 
le fasce peut être B R E T E S S E ( E ) 
(crénelé symétriquement) ou enco­
re ENGRELE(E) (dentelé). Un pal 
V I V R E ( E ) montre des bords en 
dents de scie. BASTILLE(E) . il for­
me des créneaux pointés vers le bas. 

La pièce peut-être unie ou COM-
PONÉE, c'est-à-dire divisée en seg­
ments de couleurs alternées. 

Enfin, le MEUBLE est souvent un 
objet ou être représenté, parfois en 
nombre, sur l'écu. On trouve le BE-
SANT (petit rond) ou la B ILLETTE 
(petit rectangle). L'écu est alors BIL-
LETE(E). Il peut aussi être POMME-
TE(E) ou POMMETTE(E) quand il 
est semé de pommes. Le MACLE est 
un losange évidé (le verbe MACLER 
existe). Le T A U est une figure en 
forme de T (invariable, mais T A U X 
existe). 

On trouve des meubles plus figu­
ratifs comme le GU1VRE, serpent 
monstrueux avalant un être hu­
main. L'écu est alors GUIVRE(E). 
L 'ALERION est un petit aigle sans 
tête, ni pattes. Le H U C H E T est un 
petit cor de chasse et le T O R T I L 
une couronne d'or, appelée couron­
ne des barons. Les armes ù EN-
Q U E R R E contreviennent sciem­
ment aux règles de l'héraldique afin 
de pousser le lecteur à s'enquérir de 
cette singularité! 

Voilà terminée notre petite incur­
sion en héraldique. Il est intéres­
sant de noter parmi tous les termes 
évoqués quelques rallonges intéres­
santes. Ainsi V IVRE pose sur la 
grille peut se rallonger en VIVREE, 
MANCHE peut se transformer en 
EMANCHE. etc. A retenir! 

Tournois 
À venir l 'Open du Québec à 

Saint-Georges-de-Beauce le 2 0 ~ 
mars, premier tournoi à se tenir 
dans cette région. Me manquez pas 
cet événement! Renseignements: 
Louise Maheux (418) 228-7681. 

• « J A. 

Comment jouer la partie 
de duplicata ci-dessous 
La formule duplicate vous permet 

de rejouer chez vous une partie dis­
putée dans un club. Pour obtenir les 
règles détaillées, écrivez à Philippe 
Guérin, rubrique du scrabble, La 
Presse, 7, rue Saint-Jacques, Mont;., 
rcal H2Y 1K9. 

Partie disputée au club de Saint-Jean-
sur-RIchelleu le 16 décembre 1992. 
(Ouvert les mercredis soir au Complexe 
culture Feromd Charett — Colette Lamar­
re 3475073.) 

TIRAGE MÛT RETENU REF. PTS 
1 ABlOTTT 
2. AEENNt' 
3. ASTOLMN 
4. E0NN0IA 
5. N4*EEIHZ 
6. EWKGEIU 
7. GEIU*RRO 
8. EPJUUYS 
9. EJU+OUOM 

10. 0M4ARTK) 
11. RT.XJEFS 
12. /AAKXTR 
13 O.EEERS1 
14. E*WAWRS 
15. AW*P€MCN 
16. /CFSULN? 
17. ABOGURW 
15 DW+EEHU. 
19. DWEIU 

BOTTAIT 
(J|AL0N».Cu 
TELAMONSO) 
DOMINE 
AHANEZ 
KINE0 
GUERROIE 
PUYS 
JUSQUE 
AMIOON 
FlXfTES 
AERAIT 
SOIREE 
VERVES 
CAMPE 
Q0>NFIUAS 
BURGAU (3) 
EH 
DEBOUTAIT (4) 

M4 
SE 
14 
8J 
F5 

10J 
01 
G9 
12E 
SA 
C7 

B10 
N10 
15J 
Ail 
A2 
2J 
B2 
H2 

N • : 
76 . 
72 . 
24 l 
46 
33 
60 -
38 • 
28 
30 
66 , 

n . 
32 
39 ' 
56 
63 . 
30 
»'"•' 
12 À 

• i 

649 

•i 

Commentaires: 
1— TELAMON. statue supportant une 

corniche. 
2— KINE. kinésithérapeute. 
3— BURGAU. grosse coquille fournissant 

de la nacre. 
4 — DEBOITER, ôter les bottes. 
Résultat! non communiqué» 

http://toucha.it
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À tire-d'aile... 
F-

Des moineaux et des bruants 
P I E R R E 
G I N G R A S 

ruants, moi­
neaux, pin­

sons, trois mots et 
trois types d'oi-

nMilramW seaux qui portent 
souvent à confu­
sion pour celui 
qui en est à ses 

débuts ornithologiques. 
«Comment différencier le 

moineau du bruant?», demande 
Marcel Beaudry, de Granby. La 
question est posée fréquemment. 
Tentons d'y répondre. 

Éliminons d'abord un élément 
de confusion. 

Il n'existe pas de pinsons en 
Amérique du Nord si ce n'est le 
pinson du nord, un petit voya­
geur qui arrive justement du 
Grand Nord et qui traverse par­
fois le détroit de Bering pour fai­
re du tourisme dans les îles 
aléoutiennes, un coin assez peu 
fréquenté par les ornithologues. 

Les anciens guides d'identifi­
cation en usage au Québec par­
lent aussi de pinsons. Mais heu­
reusement, depuis une dizaine 
d'années, tous les nouveaux vo­
lumes sur le marché ont mis un 
terme à cette petite méprise. 
Tous les pinsons de l 'époque 
sont donc devenus des bruants. 
On en compte une quinzaine 
d'espèces au Québec. 

Bruant ou moineau ? 
En dépit de certaines ressem­

blances qui peuvent tromper ce­
lui qui en est à ses premières ar­
mes, les deux oiseaux n'ont au­
cun lien de p a r e n t é . Les 
taxinomistes, ceux qui classent 
les animaux, nous apprennent 
que les deux familles ont évolué 
différemment l'une de l'autre, 
les bruants étant surtout concen­
trés dans le Nouveau Monde. 
Mais certaines esrèces comme le 
bruant lapon et «notre» bruant 
des neiges sont répandus dans 
tout l'hémisphère boréal alors 
que d'autres, comme celui qui 
p o r t e le nom évoca teu r de 
bruant zizi, ou encore le bruant 
fou, vivent surtout dans les pays 
bordant la Méditerranée. 

Aujourd'hui répandu à travers 
le monde, le moineau est, para­
doxalement, un grand sédentai­
re. Et s'il n'avait accompagné 
l'homme dans ses nombreux pé­
riples autour de la planète, il se­
rait peut-être confiné de nos 
jours là où il est apparu, dans le 
bassin méditerranéen. 

Les taxinomistes se sont aussi 
penchés sur la structure anato-
mique de ces petites bétes. Par 
exemple, si on examine la mus­

culature des ailes et de la queue 
du moineau, on découvre qu'elle 
est beaucoup plus forte que celle 
des bruants. Son bec est aussi 
plus volumineux. D'ailleurs, si 
on le compare avec les espèces 
avec lesquelles on pourrait par­
fois le confondre chez nous, on 
constate que le moineau est plus 
gros. 

Plusieurs autres caractéristi­
ques différencient aussi le moi­
neau des bruants. Regardez-le ce 
moineau comme il sautille. Tout 
à côté, les bruants se déplacent 
plutôt comme des poules, en 
marchant parfois très rapide­
ment. 

Côté comportement, le moi­
neau est grégaire et il vit presque 
toujours en présence de l'hom­
me. C'est un oiseau des villes et 
aujourd'hui, de la banlieue. Le 
bruant, lui, est souvent un oi­
seau des champs. Profitant des 
vastes espaces et de la diversité 
des milieux auxquels ils se sont 
adaptés, les bruants sont beau­
coup plus nombreux et plus ré­
pandus que les moineaux, du 
moins en territoire québécois. Ils 
ne vivent pas en groupe. Par ail­
leurs, notre bruant ne fait pas de 
nid élaboré et jamais, il ne cons­
truit de toiture. Tout au contrai­
re, notre moineau construit une 
véritable petite caverne pour éle­
ver sa marmaille. 

Autre différence: les bruants 
chanten t . Leurs cris et leurs 
chants sont inf iniment plus 
doux à notre oreille que le piail­
lement du moineau. 

Quant au coloris, sortez vite 
votre guide d'identification et 
vous verrez qu'après examen, il 
est relativement facile de distin­
guer bruants et moineaux. 

Voyez ce moineau mâle avec 
sa grande bavette noire. Il est le 
seul à posséder ce plastron. Les 
bruants qui possèdent le même 
genre de tache, le bruant à face 
noire ou le bruant lapon, sont 
inexistants au Québec sinon très 
rares. 

En réalité, les bruants que Ton 
est susceptible d'observer en 
même temps que le moineau, la 
plupart du temps à un poste 
d'alimentation, ne sont pas lé­
gion. Il s'agit habituellement du 
bruant chanteur et du bruant 
hudsonien. 

Le premier, le bruant chan­
teur, possède des rayures et une 
tache sur la poitrine qui sont ab­
sentes chez les moineaux. Pré­
sent aux mangeoires durant la 
migration et parfois au cours de 
l'hiver, le bruant hudsonien, lui, 
se distingue par sa tête rousse et 
sa tache noire sur une poitrine 
grise pâle. En banlieue, selon la 
période de l'année, bruant à gor­
ge blanche et bruant à couronne 

blanche partagent aussi les man­
geoires avec nos moineaux. Là, 
aucune confusion possible. Nos 
deux bruants a rborent , chez 
l'adulte, des traits blancs carac­
téristiques sur la tête, alors que 
chez les juvéniles, ce trait sera 
aussi présent mais de couleur 
brune tirant sur le beige. 

é Quand on s'éloigne de la ban­
lieue, à la campagne, il est par­
fois possible que des bruants fa­
miliers et des bruants des prés 
tentent aussi de nous «mélan­
ger». Restons calmes. Le bruant 
familier possède aussi une petite 
tête rousse et un trait blanc au-
dessus de l'oeil. Le bruant des 
prés, lui, est tout marbré en plus 
de posséder un trait jaune au-
dessus de l'oeil. 

Le moineau domestique mâle, 
qu'on peut voir ci-contre, est 

doté à l'âge adulte d'une sorte 
de plastron noir sur la gorge et 
le haut de la poitrine. Chez les 

jeunes et les femelles 
toutefois, cette «bavette» est 

absente, ce qui peut provoquer 
une certaine confusion quand 

on tente de différencier le 
moineau du bruant. Sur la 

photo ci-bas, on reconnaîtra 
cette fois le bruant chanteur. 
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Les petits compagnons 

art de protéger les chiens et les chats envers et contre eux-mêmes 
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collaboration spéciale 

e grands coups de 
langue de chien, 

copieusement arrosés de 
salive, ça vous accélère 
la guérison des plaies se­
lon la sagesse populaire. 
C'est parfois vrai. Mais 
pas toujours garanti ! 

Chats et chiens ont, c'est sûr, un pen­
chant naturel à s'occuper de leurs pro­
pres bobos. À farfouiller allègrement 
des dents, de la langue ou des lèvres 
dans leurs blessures. Mais, sur une belle 
plaie chirugicale toute fraîche (à la sui­
te d'une opération de routine, une chi­
rurgie abdominale ou orthopédique 
majeure), l'effet peut être désastreux, je 
vous dis pas! Si minette décide, par 
exemple, de lécher frénétiquement, et 
de sa langue râpeuse, l'ouverture tout 
juste suturée de sa «grande opération». 
Au point de la faire gonfler, suinter... 
Voire de l'ouvrir en faisant sauter allè­
grement ses points. Créant même un 
passage pour les viscères. 

Gruger Jusqu'à l'os 
Parfois, ce sera l'automutilation à 

grands coups de griffes avant ou arriè­
re. Quand votre robuste matou de gout­
tière s'acharne fébrilement à arracher 
les croûtes à peine formées sur ses oreil­
les en dentelle. Provoquant alors un im­
pressionnant hématome (gros comme 
un oeuf de pigeon s o u v e n t ) dans 
l'épaisseur du pavillon. Ce bobo plein 
de sang nécessitera une ultime inter­
vention chirurgicale pour réparer ce sa­
botage félin. 

Pas un patient humain^—à moins 
d'être débile— ne songerait à endom­
mager ( les «scribouillis» de circonstan­
ce mis à part!) son plâtre après une 
chute de ski. Pitou, lui, sans gêne ni 
complexe aucun et avec une conscience 
très professionnelle de chien bien au 
contraire, s'acharnera à gruger son plâ­
tre. Jusqu'à l'os parfois! 

Rien de plus frustrant donc que de 
voir un animal vous bousiller, le temps 
de le dire, de patients efforts chirurgi-

Pour décourager sa fâcheuse tendance à mâchouiller et ouvrir sa plaie chirurgicale, la petite 
caniche «Lacey Pépin» s'est vue affublée d'une antenne parabolique et d'un pyjama de drap 

parfaitement ajusté sur son dos grâce à des épingles à nourrice... 

eaux. Ou vous gâcher un traitement pa­
tiemment élaboré en ar rachant , en 
deux coups de crocs, le cathéther intra­
veineux pour sa transfusion sanguine 
ou sa chimiothérapie. 

Antenne parabolique 
Pour éviter cefc menus malentendus, 

empêcher aussi les petits impatients de 
s'autodétruire, il existe fort heureuse­
ment des méthodes simples. Dans l'ar­

senal très vaste des techniques de pro­
tection disponibles citons par exemple: 

• les onguents répulsifs â appliquer 
sur la zone â protéger pour leur fort 
mauvais goût. Certaines pommades, en 
plus d'avoir une saveur vraiment écœu­
rante, auront aussi une action anticho-
linergique et antipruritique sur la plaie. 
Ainsi la crème « Variton » ; 

• les colliers ou collerettes à large 
bord. En forme d'antennes paraboli­

ques (comme celles utilisées pour cap­
ter les émissions par satellite), elles ont 
un double rôle: empêcher la bête de lé­
cher ou mordiller une zone spécifique 
de son corps. Et de se gratter! 

À défaut de pouvoir vous procurer un 
tel collier dans une clinique vétérinai­
re, il y a toujours moyen d'en bricoler 
un soi-même en sacrifiant une vieille 
chaudière ou un seau en plastique. 

• Les bandages protecteurs empêche­

ront eux aussi le mordillage maniaque 
d'une plaie. Encore faut-il les changer 
quotidiennement sur les pattes, l'humi­
dité (par la transpiration des coussi­
nets) étant problématique à la longue. 
Le bandage permet aussi de réduire les 
dégâts lorsque Pitou se gratte rageuse­
ment une plaie sur le cou. 

À défaut, un long et robuste bas usa­
gé (de tennis ou de hockey) décourage­
ra tout mâchonnement dommageable. 

• Habiller son chien (comme sur la 
photo) avec de vieux vêtements ou tis­
sus sacrifiés, peut s'avérer une excellen­
te protection. Votre vieux t-shirt démo­
dé mais inusable, fera parfaitement l'af­
faire pour dissuader vot re t e r r ie r 
cabochard de s'intéresser d'un peu trop 
près à sa cicatrice abdominale. Vous en­
filerez ses pattes avant dans les man­
ches. Pour les pattes arrière, découpez 
deux ouvertures. Ajustez le tout avec 
des épingles à nourrice sur le dos. 

Un jean que vous ne mettez plus, re­
tenu par des bretelles maison, protégera 
avantageusement les plaies du bas du 
dos, de l'aine ou du haut des cuisses, de 
toutes tentatives de mactiquage. À enle­
ver, bien sûr, pour la pose pipi-caca! 

Toutes ces ruses de sioux (ou de mo-
hawks) pour décourager minou ou pi-
tou de se mutiler peuvent évidemment 
être diversement appréciées par la gent 
à quatre pattes. Chez certains sujets, la 
présence d'un collier dit «élisabethain» 
suscitera une vive rébellion au cours 
des premiers jours. Le chien contesta­
taire se garrochant la tête sur les murs, 
s'accrochant aux meubles et essayant, 
en désespoir de cause, de s'en débarras­
ser. Avec un tantinet de patience et de 
ténacité, la plupart des toutous accep­
tent assez bien ce que Monique Oligny 
(épouse du comédien Jean-Louis Roux) 
appelle avec discernement et humour: 
l'abat-jour. 

Au bout de quelque temps, votre 
compagnon sera d'ailleurs très fier de 
cet accessoire original. Il fera peut-être 
même baver d'envie les chiens du voisi­
nage. Une précaution cependant: ne 
laissez surtout pas votre pitou ainsi 
équipé, courailler sans laisse dans les 
rues. Tout comme un cheval muni 
d'oeillères, il serait incapable de voir 
venir le danger. Une voiture un peu ra­
pide, et bonjour les dégâts! 


